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D I S C O U R S 

P R É L I M I N A I R E , 

O i Von explique l'ordre et le dessein de 

cet Ouvrage. 

Ï l sera peu t - ê t re difficile de t rouver 

jamais en aucun s i èc le , u n h o m m e qui 

réunisse autant de ta lents , et une aussi 

grande variété de connoissances , qu ' en 

r éun i t M . de Vol ta i re . O n peut le regar­

de r comme un h o m m e 5 en que lque m a ­

n ière , un ique . I l n 'es t p resque aucun Diy^rue 

genre de l i t té ra ture , où il ne se soit lents rte 
* TI u • • r •« ]\I.r tlt* exerce . 11 ne 1 a p resque j a m a i s lait s a n s y ^ . ^ ^ 

succès ; et s'il i r a pas toujours at teint la 

perfect ion , dans chacun de ces différents 

genres , il a toujours m o n t r é a u m o i n s , 

p a r cet te variété et cet te mul t i tude d e 

connoissances , une supérior i té dont b i en 

peu d 'autres écrivains ont approché . 

I l étoit encore dans l 'âge où les autres 

hommes sont obligés de s ' instruire et d ' é ­

couter des m a î t r e s , lorsque s e s p remières 

poésies p a r u r e n t , et firent l 'admira lion de 

a. 
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tou te l a - F r a n c e . Les pièces qu' i l -donna 

alors sur le théâ t re , firent penser q u ' o n 

i r au ro i t pas à regre t t e r sous Louis X V , 

les Cornei l le et les R a c i n e , qui avoient 

i l lus t ré le siècle de Louis X I V . U n t rouva 

dans tontes ces p i è c e s , de ces br i l lantes 

sa i l l i e s , de ces traits de feu , de ces ca­

rac tères de force ou de g r â c e s , qui ne 

peuven t jamais ê t re le fruit du travail 

e t de l ' app l i ca t ion , parce qu ' i l s ne p e u ­

ven t naî t re que du vér i table génie. L es­

p r i t se fortifiant ensuite avec l'Age , il 

est en t ré ha rd imen t dans les routes de la 

phi losophie" ; il y a marché , comme s'il 

n ' e û t p lus voulu ê t re que ph i losophe , 

t-l il a cont inué à s 'exercer à la p o é s i e , 

c o m m e s'il n ' eû t été que poè t e . T e n d a n t 

ce temps-là m ê m e , l 'histoire , la cr i t ique , 

les observations et les r echerches curieuses 

sur les mœurs et les usages des peuples , 

] occupoient encore. I l a voulu essayer do 

t ou t : son génie a su se p l ie r à tou t ; et, 

malgré b ien des erreurs et des dé fau t s , 

on a encore re t rouvé par - tou t le génie d e 

Vo l t a i r e . 

U n e ardeur infatigable , une lec ture t r è s -

variée ? mais t r o p peu r é f l éch ie , une j u & 
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H i o î r e p rod ig ieuse , Tou t e n h a r d i , et lui ont 

d o n n é l a c o n f i a n c e d é c r i r e s u r p resque d u s t j î c r 

t o u t e sorte de sujets. U n e imagination t r è s - y ^ ^ J " 

.Jfive , p lus p r o p r e cependan t à pe indre 

q u ' à cx*éer , lui donne toujours u n e force 

e t u n e fermeté de f-tyîe , qui supp léen t 

b i e n à c e qui lui manque quelquefois de 

grâces. I / éne rg i e de l ' express ion , la l iber té 

hardie des r é i l ex ions , des jugements , des 

décisions ; les contrastes f r appan t s , la v a * 

r i é t é des objets qu ' i l p résen te , qu ' i l c o m ­

pare , qu ' i l r a p p r o c h e , qu ' i l re lève les uns 

p a r les autres : tout cela surprend , a t tache 

e t en t ra îne les lecteurs , lors même qu ' i ls 

seroient teutés de se défier de ce qu ' i l s 

lisent. Voilà c e qu 'on peu t d o n n e r c o m m e 

l a manière d 'écrire p rop re et par t icul ière 

d e M . de Vol ta i re . T a n t de ta lents r é u n i s , 

l ' o n t fait regarder c o m m e le prodige de s o i * 

siècle. I l en auroit pu également être c o m m e 

1 i d o l e ; mais les fréquents abus qu'il a faits 

d e ces ta lents , les écarts où il a donné , le* 

t o n de supérior i té et l 'air d 'empire qu ' i l a 

toujours aiîecté de p r e n d r e sur tous ceux 

q u i cul t ivent les sciences et les be l les- le t ­

t r e s , lui o;it fait presque autant d ' e n n e m i s ^ 

d e censeurs e t de j a l o u x , que d'admirateurs* 
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I / e s p r i t humain a des forces avec l e s -

De ses quel les il peu t s 'élever jusq.u aux plus su-
e r ; n * s Ç«hl imes connoissances. Mais il a aussi des gênerai. 

règles qu ' i l doi t suivre , e t des bo rnes 

qu ' i l doit respecter . I l est des esprits 

hardis , e t qui sont en m ê m e temps t rès -

heureux . I l en est aussi qui ne sont que 

téméra i res . Le mal de M . de Vol ta i re est 

d 'avoir voulu s 'élever au-dessus de t o u t , 

e t d 'avoir t rop souvent m é c o n n u ces règles 

sages e t ces bornes respectables . Aussi un 

lec teur judicieux s 'apperçoit b ien tô t que cet 

auteur est presque toujours sans pr iucipes 

fixes, sans logique sûre , sans érudi t ion 

v é r i t a b l e , et toujours sans discrétion e t 

sans respect p o u r ce qu i mér i t e le p lus 

d ' ê t re respecté . I l comprend b ien tô t que 

tous ces vifs éclairs d ' imagina t ion , ces r é ­

flexions hardies , ce coloris br i l lan t qui 

est r é p a n d u sur tous ses ouvrages , peuven t 

éblouir e t surprendre les esprits l é g e r s , 

superf iciels , peu capables de réfléchir ; e t 

qu' i ls ne doivent fa i re , et ne feront nu l l e 

impression sur l ' homme qui est en é ta t 

d 'examiner et de juger . 

C'est en ce qui concerne la Religion , que 

JVI. de Vol ta i re a donné dans les p lus 
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grands écarts ; et c'est à ce grand objet 

que nous nous a t tacherons pr inc ipa lement . 

jLa Religion n 'es t aut re chose que l ' a l ­

l iance et la société qu ' i l y a e n t r e Dieu et 

l ' h o m m e ; all iance et société qui renfe rment 

p o u r nous les p lus grands avantages , les 

p l u s grandes obligations et le plus g rand 

in t é rê t . L ' h o m m e vra iment ra isonnable n e 

c o n n o î t r ien de p lus s a c r é , il ne voi t 

r i en qui soit plus digne de sa vénéra t ion 

e t de son respect . Les e r reurs en ce t te 

mat iè re , les faux p r i n c i p e s , les maximes 

t r o p hardies , sont toujours infiniment d a n ­

gereuses. El les le deviennent p lus e n c o r e , 

lorsqu 'e l les sont présentées d 'une man iè re 

qui i lat te p lus la hardiesse de l 'espri t h u ­

main , et qui semble na î t re de la raison 

m ê m e , de la sagesse et de la vér i té . If 

est donc infiniment intéressant de reconnoî-

t r e le faux de ces pr incipes m a l h e u r e u x , 

de faire r emarque r les conséquences q u e l ­

quefois affreuses, et toujours ridicules , qu i 

suivent na tu re l l ement de ces pr incipes ; 

enfin d ' apprendre à d i s t inguer , dans des 

mat ières si importantes et si graves , la v é ­

r i té , d'avec ce qui n ' en a que l ' a p p a ­

rence. 
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I l n 'est presque aucun ouvrage de M . 

de V o l t a i r e , où il ne soit par lé de la 

Religion ; et i l n 'en est aucun , où e l le 

soit t rai tée avec le respect qui lui est dû . 

I l en a par lé en poè te , en h is tor ien , en 

p h i l o s o p h e , e t jamais en chré t i en . Plusieurs 

de ses pièces de p o é s i e , n e p résen ten t 

q u ' u n impie l ibert inage ; son Histoire gé ­

néra le n 'es t qu 'une s a t v r e , où le fiel et 

la calomnie sont p resque toujours à la 

p lace de la vérité ; et dans ses Mélanges 

phi losophiques , p lus sceptique que Bavle , 

il combat toujours tous les p r i n c i p e s , et 

pla ide pou r toutes les e r reurs . 

A la vér i té ' , il n ' e n t r e p r e n d jamais de 

combat t re ouver tement le christ ianisme ; 

^ , mais il fait jouer tous les ressorts de son 
Des me- * 

lanjrcs imagina t ion , p o u r soutenir et pour défen-

losophicdre les er reurs que le christianisme corn­

et de h t - ] j a ^ j | vous présente u n matérialiste , 

terature, 1 ' 

comme un phi losophe dépoui l lé de p r é ­

jugés , et qui ne veut se conduire que 

pa r la lumière na ture l l e . I l r appor te ses 

a rguments ; il examine et pèse ses ra i sons ; 

il en admire la solidité et la force : il les 

présente presque comme des convictions 

et des démonstrat ions 5 il fuit une grande 
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liste des phi losophes fameux qui ont é té 

matérial is tes : il l eur associe m ê m e q u e l ­

ques-uns des Pè res de l 'Eglise , et il laisse 

là son lec teur . 

L ' h o m m e d 'une raison droi te me t t r a 

toujours au rang des rêver ies ph i losoph i ­

ques l 'opinion de la fatalité. U n destin 

aveugle qui ent ra îne tous les événements 

h u m a i n s , qui ne laisse r ien à la sagesse 

e t à la p rudence de l ' h o m m e , avec l eque l 

les êtres créés ne sont que des ins t ruments 

semblables aux ressorts d u n e grande m a ­

chine ; ce destin n 'est q u ' u n e absurdi té m é ­

pr isable , et aussi condamnab le au t r i buna l 

de la raison qu 'à celui de la Religion. 

ï l n 'es t pas possible que M . de V o l ­

taire croie et adopte une absurdi té parei l le . 

E l l e n e peu t guère en t re r que dans P e s -

p r i t d ' un Ho t t en to t stupide , ou d 'un aveu­

gle Musu lman . C'est cependan t la mat ière 

de plusieurs pièces al légoriques qu 'on t rouve 

dans ses m é l a n g e s , e t de plusieurs r é ­

flexions phi losophiques qui reviennent assez 

souvent dans son Histoire généra le . L ' h o m ­

me raisonnable les mépr i s e , l ' homme foible 

s'y laisse p r e n d r e , e t le l iber t in s en au­

torise dans ses égarements . 
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Mais la manière don t il par le de la 

p lupa r t des exercices de la Re l ig ion , de 

•ses usages , de son g o u v e r n e m e n t , de ses 

minisires , est beaucoup plus séduisante e t 

beaucoup plus dangereuse. 

I l emploie lour-à-tour la plaisanterie e t 

la satyre , les ra isonnements graves e t les 

déclamat ions véhémentes , p o u r en inspi­

r e r de l 'aversion ou du mépr i s . T o u t ce 

que les l ibert ins , tout ce que ces é c r i ­

vains modernes , qui se déco ren t du beau 

nom de p h i l o s o p h e s , ont écr i t , dit ou 

imaginé contre la Religion chré t i enne ou 

c a t h o l i q u e : il le r a p p o r t e , il l ' e x a g è r e , 

il y r é p a n d un fiel encore p lus p iquant , 

ou un r idicule encore p lus outrageant . 

T o u t ce qui est dévoué et engagé au 

service de la Religion , ne lui paroîfc q u ' u n 

amas d 'hommes inutiles , méprisables ou 

vicieux. Ce qu' i l y a parmi eux de m é r i t e , 

d e ta lents , de ver tus ; ce qu ' i ls on t r e n d u , 

et ce qu ' i l s r enden t encore de services 

aux peuples , on le dé robe , ou le cache 

dans les divers tableaux qu on offre aux 

yeux des lecteurs . Les passions, les v ices , 

les dé règ lements par lesquels quelques-uns 

se sont déshonorés ? sont les seules choses 
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-* 8 ocra te. 

1 . h 

qu 'on ait soin de r ep résen te r , et les seules 

sur lesquel les on se décide p o u r tous . 

P r e s q u e tou t ce qu i se p ra t ique dans 

| a Rel ig ion , est superst i t ion aux yeux de 

M . de Vol ta i r e . I l ne respec te r i e n , il n e 

ménage r ien. T a n t ô t il s 'amuse à r e p r é s e n ­

t e r les mortifications r id icules d 'un faquir 

pu d 'un dervis. Mais l 'a l légorie est assez 

claire . O n voit d ' abord qu ' i l 11V a que l e 

n o m à changer , e t que c'est des obse rvan­

ces respectables des rel igieux c h r é t i e n s , 

qu ' i l veu t ra i l ler . T a n t ô t , dans une a u t r e 1 

al légorie fort intel l igible , il p r é t e n d faire 

voir que c'est une supers t i t ion fort so t te 

de faire à Dieu des offrandes , des v œ u x 

e t des pr iè res , p o u r ob ten i r de lui ce 

q u ' o n désire. P a r c e que l 'Eglise ne dresse 

pas des autels aux filles de l ' o p é r a , et à 

ces vei- tueuses hé ro ïnes qu i m o n t e n t sur 

le t héâ t r e , e t qui se p r ê t e n t souvent d e 

p l u s d 'une manière aux amusements d u 

p u b l i c ; M . de Vol ta i re t ra i te tou te la 

na t i on de s o t t e , de foible , de s u p e r s t i ­

t i e u s e . Enfin , il ne conçoi t rien de p lus 

m a l imaginé que les conci les de l ' E g l i s e , 
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et r ien de p lus déra isonnable que l ' ob l i ­

gat ion de se soumet t re à ce qui y est une 

lois déc idé . I l t rouve que les payf-ns é to ieu t 

b ien p lus sages , en laissant à chacun la 

l ibe r té de penser , comme il v o u d r o i t , sur les 

mat iè res de Religion. 

C e p e n d a n t on peu t dire que dans ses 

^ ' • ^ ' ^ M é l a n g e s de l i t t é ra tu re et de ph i losophie , 

neiiilc. i\ n * a f a i t encore que s'essayer con t re la 

Rel igion. C'est dans son His to i re généra le 

qu ' i l l ' a t taque d 'une maniè re p lus vive 7 

p lus réfléchie et p lus odieuse. Là , ce 

n 'es t que par que lques saillies de l i be r ­

t inage , ou par la vaine ostentat ion d 'un 

cer ta in goût ph i losoph ique , qu ' i l lance ses 

t rai ts con t re e l le . Ic i , c'est un e n c h a î n e ­

m e n t con t inue l de ca lomnies , d ' imputa t ions 

fausses , d 'exagérat ions out rées , de dégui ­

sements ar t i f ic ieux, employés p o u r l 'ou­

t rager . Les auteurs les p lus mépr isables 

et les p lus s u s p e c t s , dès qu ' i ls sont e n ­

nemis de la Religion , dev iennen t des ora-r 

d e s p o u r M . de Vo l t a i r e . Les Payens e t 

les Musu lmans sont toujours sûrs de faire 

foi con t re les C h r é t i e n s , de m ê m e que 

les Pro tes tan t s cont re les Ca tho l iques . T o u t 

ce que l ' i d o l â t r i e , 1 h é r é s i e , l ' imposture 
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o n t autrefois imaginé et déb i té cont re les 

adorateurs de Jésus -Chr i s t \ tou t ce qu 'e l les 

o n t inven té p o u r la défense des ennemis , 

^ e s persécu teurs et des ty rans du C h r i s ­

t ianisme 3 Vol ta i re le r e c h e r c h e , le ressus­

c i t e , le r a p p o r t e , e t il le donne comme 

autant de points incontes tables . Riais ce 

q u ' o n t rouve à l 'avantage des Chré t i ens 

dans les auteurs les p lus surs et les p lus 

éclairés \ ou il le suppr ime , o u , s'il le 

r a p p o r t e , c'est p o u r y r é p a n d r e des nuages 

par la cr i t ique la p lus artificieuse et la 

p lus capable de su rp rendre qu iconque n ' e s t 

pas parfa i tement instruit et éc la i ré . 

E n t r a î n é par cette mal igni té a n t i - c h r é ­

tienne , il vous présen te une longue suite 

de t ab leaux his tor iques ; et ces tab leaux 

sont toujours infidèles. T o u t ce qu 'on p e u t 

concevo i r de désordres p lus hor r ib les e t 

p lus o d i e u x , est a t t r ibué aux C h r é t i e n s ; 

l eurs ver tus sont travesties en vices , l eurs 

p ra t iques de Religion en imbéci l l i té , et leurs 

p lus légers défau ts , out rés et exagérés à 

l ' excès . 

Mais ce n 'est pas ainsi que l 'on t rai te ; 

ce n 'es t pas a \ec de semblables couleurs 

que l 'on peint les Muhométans et les 
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Payens . S il y a jamais eu de vér i tab les 

ver tus parmi les hommes ; s'il y a eu de 

la sagesse , de la r a i s o n , de l ' é q u i t é , ce 

i l ' e s t que chez des Ido lâ t r e s et des In f i ­

d è l e s , que M . de Vol t a i r e en reconnoi t . 

Ce n 'es t que parmi eux qu ' i l t rouve de 

g rands hommes , de grands génies , de 

vrais h é r o s . Si les P ro te s t an t s on t q u e l ­

quefois p a r t à ses é l o g e s , ce n 'est q u e 

q u a n d il les me t en opposi t ion avec les 

Ca tho l iques . E t s'il est forcé de r e n d r e 

q u e l q u e s témoignages avantageux aux grands 

h o m m e s qu i on t é té pa rmi n o u s , il y 

jo in t aussi- tôt l ' ombre des défauts qu ' i l s 

on t e u s , et qu ' i l exagère e n c o r e , afin d'af-

foibl i r l i d é e du bien qu ' i l en aura di t . 

L o r s q u ' o n e n t r e p r e n d de faire conno î t r e 

les h o m m e s , la loi de 1 histoire veut q u ' o n 

les peigne tou t entiers ; qu ' on les m o n t r e 

p a r leurs bonnes qual i tés e t p a r leurs 

défauts , par leurs vices e t pa r leurs ve r tus . 

N e les mon t r ev que par l ' un de ces deux 

endro i t s , c 'est ê t re h is tor ien infidèle. M . 

de Vol ta i re t ombe p resque toujoivrs dans 

ce t te infidéli té. I l ne m o n t r e les Chré t i ens 

que pa r leurs défauts et leurs vices ; e t 

les Payens , les M ah o m e t an s e t les I t é r é -
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ce. 

t iques pa r leurs bonnes quali tés et pa r 

leurs ta lents . 

I l faut avouer cependant , que cette a p ­

pl icat ion infatigable de M . de Vol ta i re à 

déch i re r la Religion ca thol ique , et à r a - ^ j 

baisser ceux qui la respec ten t et qui l a t^Ie ia i i -

p r o f e s s e n t , ne p rouve po in t qu ' i l fasse 

p lus de cas d 'aucune aut re religion. Son 

goût décidé est p o u r l ' indifférence et la 

to lé rance universel le . V a n t e r beaucoup 

l ' h o n n ê t e h o m m e , avoir toujours à la b o u ­

che de grandes maximes cle p r o b i t é , d 'hon­

neu r et d 'équi té ; du reste , s 'élever au-

dessus de tou t ce qu ' on appel le d o g m e s , 

o p i n i o n s , art icles de créance ; croire ce 

que l 'on veut , ou ne r ien croire ; c'est 

là la vraie phi losophie selon lui . 

Aussi , il n'est point d 'hommes don t il 

nous fasse un por t ra i t si avan tageux , que 

des ph i losophes to lé ran ts . I l n 'en est po in t 

qu ' i l nous présente sous un caractère aussi 

aimable et aussi respectable . I l nous les 

peint toujours comme des hommes ple ins 

de d o u c e u r , et qui ne respi rent que la 

p a i x ; comme des hommes qui ne b l â m e n t , 

ne c o n d a m n e n t , ne désapprouven t pe r son­

ne 5 comme des hommes qui laissent "\olon-

file:///olon-
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t iers à chacun la l iber té de penser c o m m e 

il voudra , et qui soubai teroient seu lement 

qu ' on eut pour eux cet te indulgence r a i ­

sonnable , qu' i ls ont eux-mêmes pour les 

autres . Ces Messieurs ne demanden t p o u r 

eux que la l iber té de p e n s e r ; c 'est-à-dire , 

ils ne demanden t que la l i be l l é d 'ou t rager 

i m p u n é m e n t la société et la Religion ; d e 

déb i t e r tous les b l a sphèmes les plus scan­

daleux e t les p lus injurieux à la c r éance 

ch ré t i enne ; de p roposer ha rd imen t tou tes 

les extravagances les p lus absurdes en m a ­

t iè re de dogmes et de m œ u r s . E t M . d e 

Vol ta i re t rouve toutes ces demandes t r è s -

justes et t r è s - ra i sonnab les ; c'est ce qu ' i l 

.s'efforce de p rouve r en mi l le endroi ts d e 

ses Ouvrages , et sur-tout dans son P o e r a e 

bur la Lo i n a t u r e l l e , dans son Discours 

sur l ' âme , et dans son subl ime Panégyr i ­

que de L o c k e . 

X)e Tau Cet te hardiesse qui n e respec te r ien 

torite dans la Religion , n e ménage pas p lus la 
«ies sou- , , , • / i u • t 

•verains. puissance et l 'autor i té des I tois , i>e g rand 

P h i l o s o p h e n ' instrui t pas mieux l ' h o m m e 

des devoirs de Sujet , que des devoirs de 

Chré t i en . Dans ses O u v r a g e s , il est pa r l é 



P R É L I M I N A I R E . X I X 

ie peu de rébel l ions qu ' i l n ' a p p r o u v e , 

eu qu ' i l n 'excuse. 

Ces maximes si équivoques et si dangereu­

ses de l 'égalité ent re tous les h o m m e s , ne de-

vro icnt jamais être proposées que par des 

sages , qui en tissent conno î t r e l ' é t endue 

et les bornes , l 'usage et l ' abus . El les sont 

quelquefois le laugage de la na ture et d e 

la raison , et quelquefois des cris <\e s éd i ­

t ion et de fureur . M . de Vol ta i re en 

par le sans précaut ion et sans m é n a g e m e n t . 

I l y a b ien p lus d'affectation et de s é d u c ­

t i o n , que de véri té et de sagesse, dans c e 

qu ' i l r eprésen te si souvent des t e r reurs du 

d e s p o t i s m e , et des avantages de la l i b e r t é . 

Si ceux qu i c o m m a n d e n t aux peuples m a n -

quo ien t quelquefois à la just ice et à l ' h u ­

mani té ; ceux qui les soulèvent et qu i 

r é p a n d e n t des maximes sédi t ieuses , ne se r ­

vent qu 'à les r e n d r e encore p lus m a l h e u ­

reux . La Religion nous donne sur cela 

des leçons beaucoup p lus sages que l a 

ph i losophie m o d e r n e . E l l e s 'accorde b i e n 

m i e u x avec la raison. 

Lo r squ ' on p r e n d un t o n aussi h a r d i 

que le p r e n d ï. de Vol ia i re ; et q u e 

n ' écou tan t que ses p r o p r e s p e n s é e s , on. 
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e n t r e p r e n d de ré former les idées de tou t 

l e genre h u m a i n , de comba t t r e les p r i n ­

cipes les plus c la i r s , les not ions les p lus 

autor isées , les faits les p lus avérés et les 

mieux constates : quand on ose s 'ériger 

en juge souverain de tous les g é n i e s , de 

tous les t a l en t s , de tous les ouvrages, de 

tous les différents genres de sciences , 

d 'ar ts et de l i t t é ra tu re ; alors il est b ien 

difficile de ne pas t o m b e r dans des con­

t radic t ions f r équen te s , et dans les e r reu r s 

les p lus sensibles. U n e ent repr ise si har ­

die est ton te rempl ie d 'écueils . M . de 

Vol ta i re n 'a pas su les tous éviter. 

Contra- I l est vé r i t ab lement é t o n n a n t , qu 'avec 
( l ir t ions i > >, i i , - . , 

(Uns l e s * é t endue de son génie et sa mémoi re 

cm\rages prodigieuse, il ait d o n n é dans des con-

Volt, traductions si visibles. D a n s son Histoire 

g é n é r a l e 1 , il nous dit que ce ne fut ja­

mais l 'espri t du sénat R o m a i n , ni des 

e m p e r e u r s , de pe r sécu te r personne p o u r 

cause de rel igion ; que l 'Eglise ch ré t i enne 

fut assez l ibre dès les c o m m e n c e m e n t s , 

qu 'e l le eut la facilité de s ' é t endre , et 

qu ' e l l e fut p ro tégée ouver tement pa r p lu ­

sieurs empereurs . 
9 H i s to ire cûuvraUi c h . 5 . 



P R É LI M I N A Î R ET. XXÏ 
-, E t dans son siècle de Louis X I V , i l 

d i t que cet te m ê m e E g l i s e , dès les com­

m e n c e m e n t s , bravoil l 'autor i té des empe*-

Rieurs; t e n a n t , malgré les défenses , des 

assemblées secrettes dans des grottes e t 

dans des caves sou te r ra ines , jusqu 'à ce 

que Cons tan t in la tira de dessous t e r r e , 

p o u r la me t t r e à coté du t r ô n e . 1 

I l dit dans un e n d r o i t , que la na tu re 

I m m a i n e 2 , don t le fond est pa r - tou t le 

m ê m e , a établi les mêmes ressemblance» 

en t re tous les hommes . E t il dit dans u n 

w i t r e , qu il y a des p e u p l e s , des h o m m e s 

d 'une espèce pa r t i cu l i è r e , et qui ne p a -

missent r ien ten i r de leurs v o i s i n s 3 ; qu ' i l 

est p robab l e qu ' i l y a des espèces d h o m ­

mes différentes les unes des a u t r e s , c o m m e 

il y a différentes espèces d 'animaux. 

I l assure que M i c h e l S e r v e t , qui fut 

b r û l é vif à G e n è v e p a r o rd re de C a l v i n , 

ftioit la divinité é te rne l le de Jésus-Christ ; 

e t dans la page su ivan te , il assure aussi 

que Se rve t ne nioit po in t ce d o g m e 4 . 

C r o m w e l , selon M . de V o l t a i r e , se 

baigna dans le sang , depuis qu ' i l eut usurpé 

" Concile du Calvinisme. — 3 I l i s t . générale tom, 3 * 

p . icj-j. — 3 I t i d , p . <j. — ** ILid. t om. 3 . 
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l 'autor i té r o y a l e ; il passa sa vie dans 

le t r o u b l e 1 ; il ne couclioit pas deux nui ts 

de suite dans une m ê m e c h a m b r e , parce 

qu ' i l craignoit toujours d ' ê t re assassiné : il 

m o u r u t , avant le t e m p s , d 'une fièvre 

causée p a r ses inquié tudes . 

E t le m ê m e C r o m w e l , selon M . de 

Vo l t a i r e enco re , respecta les lo is , ménagea 

le peup le e t m o u r u t avec la fermeté d 'âme 

qu ' i l avoit mon t r ée t o u t e sa vie : il laissa 

la répu ta t ion d 'un grand R o i , qui couvroi t 

les crimes d 'un usurpa teur . 

O n pour ro i t faire un vo lume ent ier des 

contradic t ions où t o m b e M . de V o l t a i r e , 

en p rononçan t su r - tou t d 'un ton si fe rme 

e t si assuré. 

O n ne doit pas p lus se fier aux juge­

men t s qu ' i l p o r t e sur plusieurs éc r iva ins , 

qu 'aux réci ts contradictoires qu ' i l fait assez 

souvent . Les p lus h e u r e u x ta len ts ne r e n ­

den t pas un h o m m e in fa i l l ib le ; mais u n 

espri t de jalousie e t une affectation o r ­

gueilleuse à se d o n n e r p o u r l 'un ique ora­

cle qu ' i l faut é c o u t e r , peuven t faire p o r t e r 

des décisions fausses , malgré les plus heu-

* Mélange tome 1. — 2 SiOcle de Louis XIV. ch. 5 . 
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« ù x t a l e n t s : l ' autor i té d ' u n seul c r i t i que , 

U o n i m e de Vo l t a i r e , n e réglera pas les 

|ugements du publ ic e t de la pos té r i té . 

O n p eu t encore observer qu ' i l n e fait m ^ ^ ^ 

'guère p l u s de cas de la n a t i o n , que de de pen-
scr sur 

la Rel igion. O n t rouve dans s e s écrits u i i e j e s n a u , 

âffectation cont inue l le à rabaisser les F r a u - - o l s ' 

Çois, et à les me t t r e au-dessous des é t r a n ­

gers ; il ne nous représen te la p lupa r t de nos 

j>lus grands hommes et de nos plus beaux 

génies , que comme il nous a r ep résen té 

les hé ros chré t iens e t les Pè re s de l ' é ­

glise. Es t - ce pa r un mépr i s vér i table qu ' i l 

a p o u r sa nat ion ? Es t - ce p o u r se m e t t r e 

lui seul dans un rang pa r t i cu l i e r , et au-

dessus d e tous les autres auteurs François ? 

- Que l qu 'a i t é té le bu t de M . de V o l ­

ta i re , l ' h o m m e équi table sera toujours of­

fensé de la manière d o n t sont ord ina i ­

rement t rai tés les François : il verra avec 

pe ine , qu ' i l s ne sont p re sque jamais que 

dans le fond des t a b l e a u x , et comme des 

Ombres qu i ne servent qu ' à re lever les 

tfatts br i l lan ts , sous lesquels il fait p a -

rot tre les é t r a n g e r s : il se fera un d e M j i r 

de r e n d r e justice au génie de Newton ; 

biais il ne trai tera pas de Ph i lo sophe ro> 
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manc îe r Desca r t e s , l ' h o m m e à q u i , m a l ­

gré ses e r r e u r s , la Ph i losoph ie raisonnable 

a le p lus d 'ob l iga t ion , et qui a mis tous 

ceux qui sont venus après l u i , dans la 

rou te des vér i tables connoissances et des 

découver tes les plus intéressantes : i l e s ­

t imera L o c k e , sans mépr i se r Ma l l eb ranohe ; 

i l n e comparera pas P r i o r à la F o n t a i n e ; 

il admirera les ta lents mili taires de M a r -

l e b o r o u g h , sans affecter d 'obscurc i r ceux 

d u g r a n d T u r e n n e ; il se croira obl igé 

d ' ê t r e , p o u r le mo ins , aussi équi table e n ­

vers sa n a t i o n , que le font les Anglois 

e u x - m ê m e s , malgré l eu r r ival i té . 

Ou «Un- P a r m i les personnes qui l isent les O u -
yei" tju'il , i TT i * i 

y aàhrevrages de M . de v o l t a i r e , les unes n on t 

ses ou- assez de lumières et de connoissances , 
Viager, t * 

p o u r sent i r le défaut des ra i sonnements 

q u e fait si souvent cet Ec r iva in , le d a n g e r 

des pr inc ipes qu' i l é t a b l i t , la fausseté 

de la p lupa r t des faits qu ' i l d o n n e comme 

incon te s t ab l e s , et d 'où il t i re les consé­

quences les plus pe rn ic ieuses ; les autres 

sont t r o p inappl iquées p o u r se d o n n e r la 

pe ine d e x a m i n e r , de m é d i t e r , de réflé­

ch i r . O n se laisse séduire pa r le p l a i s i r , 

-on p r e n d du gout p o u r ces maximes e t 
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«es p r inc ipes , qui s ' impriment faci lement 

«lans l'Ame. O n se fait peu -à -peu une ma­

n ière de penser toute semblable à ce l l e 

-de l ' au teur . O u c i t e , on r appor t e avec 

complaisance ses pensées , ses maximes , 

ses décisions. O n n'envisage p lus les c h o ­

ies que du m ê m e œil don t il les e n v i ­

sage l u i -même ; et ses jugements et se» 

p e n s é e s , deviennent b i en tô t la règ le des 

jugements e t des pensées du lec teur sédui t . 

C'est là ce qui m'a engagé à faire ce t 

examen cri t ique des Ouvrages de Vol ta i re ; 

mais nous ne par le rons que de ceux qu ' i l 

avoue l u i -même pub l iquemen t . C'est p o u r 

cela , que nous nous servirons de la c o l ­

lec t ion comple t t e qu ' i l en a d o n n é e à 

G e n è v e en 1 7 0 6 . I l est b ien d 'au t res 

Ouvrages e n c o r e , don t on sait qu il es t 

vé r i t ab lement l ' au teur , quo iqu ' i l n ' en c o n ­

vienne pas devant tou t le m o n d e . C e 

son t des fruits ma lheu reux d 'un espr i t 

l i b e r t i n , assez hard i p o u r a t taquer c e 

qu ' i l y a de p lus saint e t de p lus sacré : 

e t ensuite t rop t i m i d e , ou p o u r mieux 

dire e n c o r e , assez p r u d e n t , p o u r ne pas 

souteni r ouver tement ce qui a été e n ­

fanté dans u n dél i re impie. I ls p o r t e n t 



XXVI D I S C O U R S 

avec eux leur hon te e t l eu r condamna* 1 

t ion . L e désaveu publ ic qu 'on est forcé 

d 'en fa i re , a p p r e n d assez c o m m e n t on 

doi t les regarder . 

N o u s évi terons aussi toute accusation 

pe r sonne l l e à l 'égard d 'un au teur d o n t 

nous dép lo rons les é g a r e m e n t s , en m ê m e 

t emps que nous en admirons les t a len t s . 

Nous évi terons tou te accusation p e r s o n ­

ne l l e , parce que ce n 'es t pas ici une 

>atyre ; ce n 'est q u ' u n e défense de la 

Religion. 

L a satyre est p resque toujours l ' ou ­

vrage de la passion. C'est un outrage à 

l ' human i t é ; c'est une p reuve infail l ible 

d 'un caractère m é c h a n t : e l le r e n d e n ­

core p lus haïssable auprès des h o n n ê t e s 

g e n s , celui qui ose la r é p a n d r e , qu ' e l l e 

ne r e n d méprisable celui qu ' e l l e déch i re . 

E n f i n , la raison et la Religion la c o n ­

d a m n e n t également. N o u s nous efforcerons 

d 'en évi ter le ton dans un O u v r a g e , où 

nous ne nous proposons que d e venger 

la Rel igion , et d ' a r r ê t e r la séduct ion. S'il 

se t rouve quelquefois des expressions u n 

peu fortes , qu 'on fasse a t ten t ion aux c i r ­

constances qui les on t fait n a î t r e , et l'on 
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n 'y ve r ra p lus que le t o n de l ' é q u i t é , 

de la ra ison e t de la vér i t é . Q u a n d on 

•voit les Orac les sacrés de l 'Evangile , p r o ­

fanés*, les p lus grands h o m m e s du Chr is ­

t ianisme , outragés ; les p lus saines maxi­

mes de la Mora l e , devenues des mat ières 

d e ra i l ler ies e t de dérision ; peu t -on ê t r e 

insensible ? Les expressions ne su ivent -

« î les pas alors les sent iments ? E t en m é ­

n a g e a n t , autant qu ' i l est poss ib le , la per­

sonne de l ' a u t e u r , p e u t - o n s ' empêcher de 

« 'exprimer uu peu for tement sur ses écrits? 

J ' e spè re que je n 'aura i po in t de r ep ro ­

c h e s à me fa i re , n i à essuver sur ce t 

a r t i c le . J 'aurois p l u t ô t à c ra indre q u ' o n 

lie m e r e p r o c h â t d 'avoir p o r t é t r o p lo in 

les égards et les ménagements . Si c 'est 

lin d é f a u t , je le regarde comme u n dé­

faut que la Re 1 i g i on et la rai s on au 1. o -

r i s e n t , e t je ne suis pas disposé à l ' évi ter . 

M . de Vol ta i re a écr i t en Ph i lo sophe I> i 

e t en His tor ien, Ses Ecr i t s p h i l o s o p h i q u e s , a i e 

€ t les Histoires qu ' i l nous a données , ~ L Î t e 

1 Mutât 

(îont éga lemen t rempl i s d ' e r r e u r s : la Rel i ­

gion est également a t taquée dans les uns 

e t dans les aut res . P o u r repousser ces 

d e u x sortes d ' a t t a q u e s , je divise cet O u -
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Yrage en deux Par t ies . La p r e m i è r e , sera 

]a réfutat ion des E r r e u r s h i s to r iques , c 'est-

à-dire des Er reur s dans les faits qui sont 

entassés dans l 'His toire G é n é r a l e avec beau­

coup de ma l ign i t é , sans cr i t ique et sans au­

cun respec t p o u r la décence e t la vé r i t é , 

L a s e c o n d e , sera la réfutat ion des E r r e u r s 

Dogmat iques , c 'es t -à-dire des E r r e u r s dans 

la man iè re de pense r et de ra isonner sur 

les p r i n c i p e s , les dogmes , les u sages , les 

exercices e t le cu l te de la Religion. 

Prenne- L a p remiè re Pa r t i e nous p résen te le 
ie jiai'tie x

 s 

de ci i tetableau le p lus grand 5 le p lus i n t é r e s -

lioii. 1 s a n t ? 1 ° P ^ u s varié : la suite de la R e ­

ligion pendan t dix-sept siècles , ses r é v o ­

lu t ions , son gouve rnemen t , ses c o n q u ê t e s , 

ses per tes , les h o m m e s fameux qui P o n t 

p ro tégée ou combat tue , qui en on t é té 

la gloire ou l ' o p p r o b r e , l 'appui ou le 

iléau : voilà ce que , devient la mat iè re de 

nos observations his tor iques . N o u s suivrons; 

l ' o r d r e des temps , comme M . de V o l ­

taire ; mais nous n e re lèverons pas tou tes 

ses e r r eu r s : il faudroît p o u r c e l a , p r e s -

qu ' au t an t de volumes qu ' i l en a d o n n é s 

l u i - m ê m e . N o u s nous a r r ê t e rons aux p r i n ­

cipales. N o u s ferons voi r , avec la d e r -
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nière é v i d e n c e , la fausseté de la p l u p a r t 

des choses qu' i l affirme avec le p lus d 'as ­

surance. 

- P o u r p e u qu 'on soit a t tent i f en l isant 

les ouvrages de M . de Vo l t a i r e , on s 'ap-

perço i t b ien tô t qu ' i l ne témoigne ordinai­

r e m e n t que du mépr is p o u r les auteurs 

Chré t i ens et C a t h o l i q u e s , et qn ' i l écoute 

les payens et les ennemis de la ca tho l i ­

ci té comme des oracles. P o u r le comba t t r e 

p lus efficacement , nous n ' emplo ie rons le 

p lus souvent que le témoignage de ceux-

m ê m e s d o n t il s 'appuie. Ce qu ' i l dit c o n t r e 

les Chré t i ens des p remiers s i èc l e s , nous 

l e r é f u t e r o n s , autant qu ' i l sera possible 

p a r le témoignage des payens mêmes . E t 

q u a n d nous en serons à l 'histoire des d e r ­

n iers s i è c l e s , nous aurons recours aux 

p ro tes tan t s eux-mêmes , p o u r réfuter les 

calomnies don t il charge les Ca tho l iques . 

D a n s tou tes ces différentes occas ions , nous 

emplo ie rons les témoignages des au teurs 

contempora ins , l 'autori té des pièces les p l u s 

au then t iques , et les secours d 'une cr i t ique 

Jsage et éc la i rée . 

E n raisonnant sur les dogmes et con t re Seconda 

Jejs dogmes les pins essentiels du c b r i s - ^ c

a

t

r t ^ 

c . 
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t ianisme , M . de Vol ta i re p r e n d quelque­

fois le ton le plus respeclueux \ mais 

cet te affectation de respect ne r end q u e 

p lus dangereux le t on séduc teur : il aver­

t i t qu ' i l faut toujours dis t inguer ce qu i 

est du ressort de la p h i l o s o p h i e , e t ce 

qui est du ressort de la f o i , mais e n ­

suite il t rouve que tou t est du ressor t 

de la ph i l o soph ie , e t ainsi Pobjet de la 

foi est anéant i et disparoî t en t i è rement : 

il dit que nos mystères on t beau ê t r e 

contraires à nos démons t ra t ions , qu ' i l s 

n ' e n sont pas moins respectés pa r les 

p h i l o s o p h e s , mais ce qu i est contra i re à 

u n e démons t r a t i on , est faux et absu rde . 

O n voit la conséquence qu ' i l faut t i r e r 

d ' une parei l le proposi t ion . 

N o u s ne p r é t e n d o n s pas suivre M . d e 

Vol ta i re pas à pa s , et d o n n e r une ré fu ­

ta t ion légère et superficielle de toutes les 

er reurs répandues dans ses divers Ouvra ­

ges. N o u s nous formerons u n plan , dans 

l eque l nous faisons e n t r e r les pr incipaux dog­

mes de la re l ig ion, ce qu i y a r a p p o r t , ce 

qui en d é p e n d , et ce qui y est néces-» 

sa i rëmeut lié. Ce que noufc t rouverons dans 

les Ouvrages de M . de Vol ta i re qui y 
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CS£ opposé , nous le rappor te rons et nous 

le combat t rons . N o u s t ravai l lerons en m ê m e 

temps â é tabl i r la véri té et à dé t ru i r e 

l ' e r reur . N o u s donne rons des pr inc ipes 

pou r éc l a i r e r , dir iger et affermir l ' h o m m e 

qui veut é tudier la r e l ig ion , et p o u r 

p réven i r l ' impression que les écrits i m ­

pies de tant do ph i losophes m o d e r n e s 

pour ro i en t faire. Ainsi cet te part ie d o g ­

mat ique se rv i r a , non - seu l emen t à la r é ­

futat ion des écrits de M . de V o l t a i r e , 

niais encore à la réfutat ion de tant d 'ou­

vrages dangereux que l ' impiété enfante 

/tous les jours . 

N o u s commencerons pa r l 'examen des 

Pensées sur l 'adminis t ra t ion p u b l i q u e , afin 

q u ' o n soit d ' abord au fait de la m a ­

n iè re don t M . de Vol ta i re pense , r a i ­

s o n n e , et envisage les choses. Nous fini­

rons pa r l 'examen du P o è m e sur la loi 

n a t u r e l l e , qui sera comme un tableau en r a o 

courci de tous ses pr incipes . 

I l s'est fait b eaucoup d'écri ts sa tyr i -

gues con t re M . de Vol ta i re . J e puis 

dire que je n ' en ai po in t l u } ou q u e 

je n ' e n ai p resque rien lu . Ces sortes 

/écr i ts ne sont n u l l e m e n t de m o n goût . 
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O n m'a pressé d 'a jouter une troisième 

pa r t i e à cet O u v r a g e , et de joindre les 

égarements de sa vie aux erreurs dç 

ses écr i ts . O n m a fourni des mémoires 

pou r cela. O n a voulu m e persuader 

q u ' u n recuei l d 'anecdotes choisies sur la 

vie de M . de Vol ta i re , en p iquant la cu ­

riosité du p u b l i c , donnero i t p lus de cours 

à m o n l ivre. Mais j ' a i t r o p d ' ho r r eu r 

p o u r le caractère de médisant . 

Ce que j^ai toujours d é s i r é , e t toujours 

regardé comme nécessaire dans no t re s ièc le , 

c ' es tune sage réfutat ion desErreurs r épandues 

dans les Œ u v r e s de Vo l t a i r e . I l ne s'en 

est po in t fait encore , qu i soit venue à 

mu connoissance , que cel le qui a p o u r 

t i t re : l'Oracle des nouveaux Philosophes, 

Mais cet O u v r a g e , qui a é té si bien r eçu 

et si jus tement e s t i m é , n ' a poin t encore 

paru suffisant à b ien des personnes t o u ­

jours avides de s ' instruire , e t v ivement 

zélées p o u r les droi ts de la Religion et 

de la raison. P lus i eu r s , en voyant dans VEs­

sai sur l'Histoire générale, cet te affreuse 

col lect ion de mensonges hor r ib les 5 ou , 

p o u r mieux d i r e , cet te sanglante et p e r ­

pé tue l l e satyre cont re les Chré t i ens j plu-
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j^eurs auroient voulu des réponses plus 

dé ta i l lées , des réponses c la i res , p r éc i s e s , 

çonvaincanlcs , capables de po r t e r la l u ­

mière dans Pâme , et de confondre la ca­

lomnie et le ca lomniateur . D 'au t res , vovant 

combien M . de Vol ta i re a varié et mul­

t iplié les a t taques con t re tou t oe qu' i l y a 

*Je p lus respectable et de p lus saint , et 

t p e plusieurs de ces at taques n 'on t po in t 

été repoussées par l ' auteur de VOrarle , 

soubai to ient de voir achever cet te défense de 

fe Religion. O r , tous les points qui n ' o n t 

pas é té examinés , r e t rouven t ici leur place 5 

ils font une par t ie essentielle de cet O u -

\ r a g e . Ainsi l 'on pou r r a se flatter ma in ­

t e n a n t , d 'avoir sur les (Œuvres de V o l ­

taire tous les éclaircissements que pouvoient 

désirer les amateurs de la Religion et de 

la vér i té . 

C'est le m ê m e ennemi , qui est a t taqué .ÇaPr** 
' 1 1 d i s t inc t , 

dans l ' ouvrage de l 'Orac le et dans c e l u i - d e s d e u x 

ci. Mais les at taques sont toujours d i i T é - ^ u v ' 

r en tes , et dirigées vers des objets tou t 

différents. Dans l 'Orac le , ou voit d 'excel­

len tes dissertations sur les pr incipaux po in t s 

de la Religion chré t i enue ; dissertat ions 

vives , l umineuses , t r iomphan tes 3 et q u i 
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a t taquent avec succès tou t le corps des 

E r r e u r s de Vol ta i re : i c i , on p r e n d les 

. e r reurs en détai l . A chacun des traits ca­

lomnieux ou satyriques , des ra isonnements 

faux , des men son ge s avancés coutre 1 a 

Religion , on trouve la réponse ; e t la 

réponse est présentée avec précis ion , dans 

sa p lus grande clarté , saus aucun d é t o u r , 

e t por te toujours la convict ion. Dans 1 J 0-

rac îe , on prouve efficacement les vér i tés 

que M . de "Voltaire combat : ici , on m o n ­

t r e avec la plus grande clar té les e r reu r s 

où ïl t ombe . L 'un le force p a r le ra i ­

sonnement 5 l 'autre fait apercevoir tou tes 

ses contradic t ions , ses b é v u e s , sa m a u ­

vaise foi. L'"un , comme nous veuons de 

le dire , a t taque presque toujours le corps 

des e r reurs ; l 'autre n 'en laisse presque 

aucune , qu'il ne détruise en détail . E n 

un mot , rien n'est p lus différent que ces 

deux Ouvrages le sont en t r ' eux \ et l 'on 

ose b ien assurer qu ' i l ne se t rouvera pas 

dans celui-ci un seul fait qui ait é té déjà 

discuté dans l 'autre ; ni une réflexion , 

une remarque , un ra i sonnement qui en 

paroissent emprun tés ou imités . La chose 

ne seruit guère possible , pu isque cet O u -
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trage a é té fini avant que l'autre fût im­

primé. 

O n rep roche à l ' au teur de l ' O r a c l e , de 

s'être t r o p appesanti sur "V oltaire ; de lui 

avoir imputé une noirceur et une imp ié t é 

de sent iments qui r évo l t en t : d 'avoir ma l i ­

cieusement rassemblé , r a p p r o c h é des t ra i ts 

épars , et qui n 'é to ient po in t faits les nus 

pour les autres , afin de charger le t ab leau 

de p lus d 'ho r reu r s ; enfin d 'en avoir fait 

"Un p o ri rai t p l u s affreux , que la v é r i t e 

et la bienséance d'usage en t re les p e r s o n ­

nes de le t t res el de goût ne le p e r m e t t e n t . 

Mais 1 auteur de l ' O r a c l e , vous r é p o n d 

qu 'il a fidèlement cité les endroi ts d ' o ù 

il a emprun t é tous ses traits*, que tou te s 

les h o r r e u r s qu ' i l a mises dans la h o u c h e 

de Vol ta i re , avoient auparavant coulé de 

sa p lume ; et qu il n 'a fait que m o n t r e r 

Un peu p lus à découver t , ou r endre p lus 

Sensible ce que l 'autre n 'avoi t osé qu ' in­

diquer , et qu ' i l avoit artificieusement en ­

ve loppé . Q u a n t au por t ra i t , tou t le m o n d e 

convient , que dans l 'art infernal de faire 

des por t ra i t s affreux, pe r sonne n 3a jamais 

égalé M . de Vol ta i re ; que jamais on n ' e m ­

ploya des couleurs pl us noires que ce l l e s 
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d o n t il pe in t ceux qui on t excité sa ja­

lousie , ou animé sa b i le . Q u ' o n en juge 

par la manière don t il t ra i te le plus par* 

fait de nos poètes , le cé l èb re Rousseau , 

l ' abbé Desfontaines , et t an t d 'autres Ecr i ­

vains que je pourvois n o m m e r . 

P o u r m o i , je ne puis ni ne dois b l â m e r 

la maniè re don t s'y est pr i s l 'auteur de 

l 'Orac le ; et je n'ai po in t jugé à p ropos 

de l ' imiter . I l est différentes façons d 'at­

t aque r un ennemi . T o u t e s les t roupes ne 

comba t t en t pas de m ê m e ; e t avec l eu r s 

différentes manières de c o m b a t t r e , e l les 

peuven t toujours r empor t e r des victoires. 

J e rends sans peine justice aux t a l en t s .de  

M . de Vol ta i re . Mais je dois dire en m ê m e 

t emps , que l 'abus des ta lents a été dans lui 

aussi g rand que les ta len ts mêmes . Ses 

Œ u v r e s at testent éga lement l ' un et l ' au t r e . 

Si j ' e n en t rep rends l ' examen cr i t ique , ce 

n 'es t po in t p o u r me déc la re r son r ival . 

C e n 'es t que le respect p o u r la Rel ig ion , 

e t le zèle p o u r des h o m m e s chré t iens , 

qu i me dé te rmine . Ce n 'es t que sur la 

b o n t é de la cause , et sur la force de la 

r a i son , que je m 'appuie . David , enfant e t 

sans armes , terrassa le r edou tab le Gol ia th 
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* 5*. L iv re Jos roi-, eît. 17, 

1 . «1 

a r m é de toutes pièces. T u viens à m o i , 

lui di t David 1

 5 avec Tépée , la lance e t 

le bouc l i e r ; et moi je ne veux p o i n t 

d 'autres a rmes , que ma confiance au n o m 

d u Se igneur . 

C est avec les mêmes sen t iments , que j 'a i 

t e n t é cet ouvrage. E t ce n 'es t que du Sei-* 

jgneur , que j ' e n a t t ends le succès. 
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AVERTISSEMENT 

D E S É D I T E U R S , 

S U R C E T T E N O U V E L L E É D I T I O N . 

A.UH deux volumes des E r r e u r s de V o l * 

taire , nous en ajoutons u n troisième qu i f 

nous l 'espérons , ne sera pas reçu de nos 

S o u s c r i p t e u r s , avec moins d ' empressement 

q u e les p remiers . Ce l ivre est aussi de M . 

l ' a b b é N o n n o t t e ; et quo ique p e u t - ê t r e 

m o i n s r é p a n d u que ses autres ouvrages , 

i l ne l eu r cède poin t en i n t é r ê t . 

L e t i t re en annonce assez l 'objet . C'est 

u n coup d'oeil général sur tous les écr i ts 

de Vol t a i r e . L au teur s'y est p roposé d e 

m e t t r e , en que lque so r t e , l ' âme du sophis te 

à découver t ; il démasque ses projets a n t i ­

re l igieux 'y il suit sa marche host i le et t é* 

nébreuse ; il réfute ses p a r a d o x e s , mais 

avec l ' éne rg ie , la solidité de ra i sonnement 

q u ' o n lui connoî t . 

Ce pe t i t ouvrage est loin d ' ê t re u n e 

apologie complè t e du Chr i s t i an i sme5 m a i s , 
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outre les aperçus nouveaux qu ' i l r e n f e r m e , 

c'est u n résumé de t ou t ce que son p l u s 

dange reux e n n e m i , e t u n r edou tab le an ta ­

goniste d e c e l u i - c i , ont dit de p lus sai l lant 

e t de p lus fort en faveur de l eu r cause. 

Les pr inc ipa les object ions du p r e m i e r , y 

sont p résen tées et b r i è v e m e n t résolues ; et 

l 'Au t eu r renvoie à ses autres é c r i t s , p o u r 

le d é v e l o p p e m e n t des p reuves e t unfe p l u s 

a m p l e réfuta t ion. 

À ces t i t res suffisants p o u r mér i t e r à ce t 

opuscule l 'accueil du p u b l i c , s'en jo in t u n 

au t r e . Les difficultés q u ' e n éprouva la 

p u b l i c a t i o n , le r e c o m m a n d e n t et en ga ran ­

t issent l e mér i t e . Achevé p r è s d ' un a n 

avant la m o r t du p h i l o s o p h e de F e r n e y , 

il ne p u t paro î t re qu ' ap rè s ; et l 'Au teur 

r ebu t é des obstacles qu ' i l r e n c o n t r o i t , eu t 

b e s o i n , p o u r en poursu ivre l ' impression , 

d ' ê t r e r a n i m é par des amis sincères e t 

éclairés de la Religion. I l s pensè ren t q u e 

ce l ivre scroit u t i l e , et nous avons c ru 

a l ler au-devant des vœux d u p u b l i c , en l e 

r ep rodu i san t à la suite d 'un autre ouvrage 

don t il est na tu re l l emen t le c o m p l é m e n t . 

Toute fo i s nous le v e n d r o n s s épa rémen t , 

p o u r satisfaire ceux q u i , ayant déjà l e* 
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Erreurs de Voltaire, n e voudro îen t p l u s 
ache t e r q u e son Esprit ; ou q u i , des ouvrages 
de M . l ' abbé N o n u o t t e , ne desireroient se 
p r o c u r e r que ce dernier . 
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L E S E R R E U R S 

H I S T O R I Q U E S . 

Erit enim tempus , cûm sanam dcctrinam non 
swstinubuut, sed ad sua desideiia coaccrvabunt sibi 
ïnagistros , pruricntes auiibus, et à veritale quidem 
auditum avcrtcnl, ad fabulas autcm couverleutur. 

2 . ad TlMOTll. c. ^, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

t 

Des commencements de l'Eglise chrétienne, 

I j e d é b u t de M . r de Vol ta i re , dans sou 
Histoire Généra le , est b ien digne d 'un C h r é ­
tien qui respecte sa religion , et d 'un h i s to ­
rien ph i losophe qui ne che rche que la vér i t é . 
La p remière chose qu' i l se p r o p o s e , c'est de 
ï é f ô n n e r les idées t rop avantageuses que les 
Chré t i ens se sont faites de la manière d o n t 
l eu r religion s 'établit sur la te r re ^ il y a d ix-
sept siècles. Ensuite il veut dé t ru i re les p r J -

i . i 
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jugés oà nous sommes , que pendan t trois sié-
r ies en t i e r s , cette Religion lut toujours com­
bat tue et persécutée , et toujours \ i c t 0 r i e u 5 e  

et t r iomphante . Enfin , il en t r ep rend de y en -
cor les anciens maîtres du m o n d e , du r e ­
p r o c h e de ces cruautés barbares , que 1 igno­
rance c h r é t i e n n e , d i t - i l , l eur a t t r ibue , et 
<b'iit e l le regarde les règnes comme une Saint-
l l a r the lcmi con t inue l l e 1 . 

£•> Ce qu i est certain , d i t - i l g r avemen t , 
• c'est que le génie du Sénat iu' fut jamais 

5? de pe r sécu te r personne p o u r sa c réance , 
v , \ufuii des Césars n ' inquiéta les C h r é t i e n s , 
s> jusqu'à Domil ien. w 

Ce qui est certain , c'est que Vol ta i re af­
firme , avec la plus grande hardiesse , ce d o n t 
il ne pour ro i t pas former la moindre appa­
r ence de prouve. Le ton D É C I S I F qu' i l p r e n d , 
p e u t en imposer à ceux qui ne son! pas ins­
trui ts ; maïs il fa»t pïlié à ceux qui sont un 
peu éc la i rés ; et il est t rès-aisé de d é m o n t r e r 
que r ien n'est p lus faux , Q U E ce qu IL nous 
d o n n e p o u r certain. Les auteurs payens a t ­
tes tent qu ' i l v eut des Chré t i ens condamnés 
à la m o r t sous ftéron. Les P è r e s de J'Enlise 
g recque et ceux de 1 Eglise lat ine reconnais ­
sent de concer t , dès les premiers s iècles , que 
les fanieuxap''Ires Saint P ier re et Saint Paul , 
furent martyrisés À Home sous l ' empire D E 
N é r o n . Le grand Cons t an t i n , le p remier des 
E m p e r e u r s uni renonça à 1 idoh A ir ie pour 
embrasser le Clnist ianisme , r end le m è m ç 

* ÏJistoire générale, cïioj>. V. 
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D a n -

donna quelques infortunés à la vengeance 
» pub l ique . I l semble qu 'on n 'auroit pas du 
» compte r parmi les persécut ions faîtes à leur 
r foi , cette violence passagère. E l le n 'eut rien 
# de commun avec l eu r religion qu 'on ne 
i> connoissoit pas , et que les Romains c o u -
» fondoient avec le Juda ïsme , protégé par les 
» lois. 

Examinons un momen t la force et la j u s -
Jesse de ce l a i sonnement de Vol ta i re . i . ° I l 
d î t que les Juifs accusèrent les C h r é t i e n s , et 
i l suppose que les Romains confondirent les 
Chré t iens avec les Juifs. Mais dans cette sup­
posi t ion, est-il cro\ahle que les Juifs eussent-
Jormé une accusation dans laquel le ils au-
Toient été eux-mêmes infai l l iblement compris 
et nécessairement enveloppes? Mais pourroi t -
il ci ter que lque auteur de ce t e m p s - l à , qui 
ait par lé d^ cette accusation des Juifs con t re 
les Chrétiens. ' ' niai gré tou te s->n é rud i t ion , 
j ose lui donner le défi d ' en citer a u a i u . I l 

telnioign^ge. Malgré ce l a , Vol ta i re nous assure 
qu ' aucun d e s Césars n inquiéta Jcs Chré t i ens , 
jusqu 'à Domit ieu. F a u t - i l se rendre à sou 
Autorité ? 
r' Voici maintenant comment il raisonne , 
|>our p rouver ee qu ' i l a ayencé. <• L e s J u i f i , 

» d i t - i l , accusèrent les Chré t iens de l ' io -
p cendie qui consuma alors une pa i i ie de. 
v Rom e . 1 1 étoit aussi injuste d ' imputer e t 
» accident aux Chré t iens qu 'à 1 E m p e r e u r . 

M a i s il falloît appaîser le peuple n (jui .se 
v soulevoit coutre des étrangers également 
>7 liais des Juifs et des Romains. O n 
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* Suet. Nero. —* Tacit., an. i, i5 . 

met clone ce qu ' i l imagine, à la place des faits 
his tor iques . 

2 . ° I l di t que p o u r appa î se r l e p e u p l e , on 
abandonna quelques infortunes à la vengeance 
p u b l i q u e , mais que ce ue fut qu 'une violence 
passagère. 

Les détails que fait Tac i te des tourmens 
hor r ib le» qu 'on fit souffrir aux Chré t iens , 
-s'accordent parfaitement avec ce que nous d i ­
sent les fastes du Chris t ianisme; mais ils ne 
£ "accordent nu l l ement avec ce que nous dit 
M . de Vol ta i r e . 

3.° I l remarque qu ' i l étoi t aussi injuste 
d ' impute r cet accident aux Chré l i eus , qu'à. 
l ' E m p e r e u r . 

E t m o i , je remarque; que M . de Vol ta i re 
est le p remier et le seul défeuseur qu'ai t e n ­
core t rouvé N é r o n pa rmi les écrivains. L e 
c l ient est bien digne d 'un pareil défenseur , 
e t la cause d 'un pareil avocat. Les payens n e 
jugèren t pas si favorablement de N é r o n . 
S u é t o n e dit expressément, que ce fut cet em­
pe reu r qui fit met t re le feu à la ville de R o m e 1 , 
T a c i t e , san's l 'assurer posi t ivement , dit qu ' i l 
est très-vraisemblable qu ' i l fut l 'auteur de l ' in­
cendie , et qu ' i l ne persécuta les C h r é t i e n s , 
que p o u r faire r e tomber sur eux tout l 'odieux 
de cet affreux désas t re , don t on Eaccusoit 
d'être» l ' au t eu r 3 . 

Voilà comment M . de Vol ta i re justifie 
N é r o n ; voici maintenant commen t il s'y p r e n d 
pou r justifier encore Domi t i en . 
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1 Dion, Cïiisiup. Domiiion. 

«• Dion-Cassius dit qu'il y r u t sous cet c m -
pe reu r quelques perso unes condamnées 
comme a thées , et comme imitant les mœurs 

9> des Juifs. I l paroît que cette vexation ne fut 
»' ni l ongue , ni généra le . On ne sait précisé-
j> ment ni pourquoi il v eut quelques C h r é -
» t iens b a n n i s , ni pourquo i ils furent r a p -
p pe lés . « 
• I l y a deux remarques intéressantes à faire-

sur ces paroles c i tées , mais falsifiées pa r V o l ­
taire. i . g C e que Dion-Cassius dit eu cet en­
d ro i t , est tou t différent de ce que Vol ta i re lu i 
fait dire : 2.° Nous t rouvons dans ce mente 
historien la preuve la p lus convaincante de 
la persécut ion qu'excita Domit ien . 

Ce t e m p e r e u r , dit-il , fit mour i r le consul 
C l é m e n s , qu ' on accusa d impié té . O n c o n ­
damna aussi un grand n o m b r e de personnes 
qui avaient embrassé la rel igion des Juifs , 
Les uns furent mis à m o r t , les autres p e r d i ­
r e n t leurs b i e n s , et Domit i l la fut re léguée 
dans une isle l . I l faut r emarque r que ce t te 
Domit i l la éloit c h r é t i e n n e , e t fut ensuite con­
damnée à mor t pour sa religion , aussi b ien 

2ue N é r é e et Àcbil lée qui é toient des of-
ciers de sa maison. T b é o d o r a e t E u p h r o s i n e , 

*pii servoient cette pr incesse , eurent aussi le 
m ê m e sort . Toutes les annales chré t iennes 
et les martyrologes en font ment ion . L e con­
sul Flavius Clémens est aussi reconnu p o u r 
chré t ien et pour m a r l \ r , par le plus grand 
n o m b r e des écrivains ecclésiastiques. "Voilà 



6 L E S E R R E U n s 

* D i o n Cassius , JN'erya, 

donc les auteurs chré t iens et payens d ' ac ­
c o r d e n t r e u x ; et M . de Vol ta i re n 'est d ' ac­
co rd ni avec les u n s , ni avec les autres , ni 
avec la vér i té . 

L e m ê m e Dion-Cassius, en par lan t de N e r -
va qui avoit succédé à D o m i t i e n , s ' exprime 
encore ainsi : au res te , N e r v a lit d é l i v r e r i o n s 
ceux qui avoient été accusés d ' impiété envers 
les Dieux . I l les fit absoudre . I l rappela les 
exilés. 11 défendit d 'accuser dans la suite per­
s o n n e d ' impiété et de judaïsme l . 

P o u r b ien sentir la force des paroles que 
T i o u s venons de r a p p o r t e r , il faut r emarquer ; 
i ° . Que le crime d ' impiété envers les Dieux 
étoi t le c r i m e dont on accusoil les Chrét iens 5 

parce qu ' i ls n a d o r o i e n t po in t les idoles. 2 ° . 
N e r v a les fit absoudre et dé l ivrer . I l v avoit 
clone encore des Chré t i ens dans les p r i sons , 
e t accusés , lorsque ce P r ince monta sur le 
Irone. 5 ' \ I l rappela les exilés. Gela s 'accorde 
avec ce q u e nous dit l 'Histoire ecclésiastique 
«lu mar tvre et de l 'exil de Saint Jean et de 
plusieurs autres Chré t iens . 4°*D défendit d'ac­
cuser dans la suite personne d i m p i é l é ou de 
judaïsme. Ces accusations avoient donc l ieu 
auparavant . I l y avoit donc auparavant u n e 
persécut ion contre l e sChré t i en s . Car , comme 
o n les confondent avec les Ju i f s , eé lo ien t eux. 
que ces accusations et ces persécut ions regar-
doient-

Sî M . de Voltaire ne se p ique pas au t r e ­
m e n t d ' ê t re bon C h r é t i e n , i l se p ique au moins 
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â ' ê t r o b o n cri t ique. Mais , dans cet te occasion T 

il n'a l 'avantage ni d 'un côté ni de l 'autre. H 
ne réussît pas mieux dans une a u t r e , l o r s q u e , 
r appor tan t un lait cité pa r T e r t u l l i e n , E g e -
sippe et E u s è h e , et ne t rouvant pas ce fait à 
son g r é , il s'écrie : voilà ma lheureusement 
comme l 'histoire a été écri te par t a n t d h o m m e s 
plus pieux qu 'éclairés . Mais n*a-t-il pas à c ra in ­
dre qu''on ne dise de l 'Essai sur l 'Histoire g é n é ­
r a l e : voilà malheureusement comme l 'histoire 
a été écri te par un homme qui n'étoit ni p i e u x , 
ni éclairé ? 
' A p r è s avoir fait ses efforts p o u r rayer du 
Catalogue des Mar tyrs , les Chrét iens qu i 
souffrirent pour leur religion dans le premier 
siècle , il veut encore en ô te r ceux qui souf­
frirent dans le second ; et voici comme il s'y 
p r e n d p o u r cela. 

^ j \ e r v a , d i t - i l , T r a j a n , A d r i e n , les A n -
}> touins ne furent point persécuteurs ; M a r c -
)> Aurè le ordonna qu 'on ne poursuivi t po in t 
5> les Chré t iens pour cause de religion. C a -
» raca l l a , I îe l iogahale , A l e x a n d r e , Ph i l ippe ? 

« Ga l l i en les p ro t égè ren t ouver tement . I l s 
» eurent donc tout le t emps d 'é tendre et de 
» fortifier leur Eglise naissante. Us jou i ren t 

d 'une si grande l ibe r t é , qu' i ls avoient p u -
» h l i q u e m e n t , dans plusieurs p rov inces , des 
» églises élevées sur les débris des t emples 
» abattus, v 

I l v a quelques lueurs de vér i té et beau-
Coup d ' a l t é ra t ion , d 'exagération et de faus­
seté dans ce qu'avance là M . de Vol ta i re . II est 
bien vrai que, N e r v a , qui régna si p e u , ix% 
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fui point persécuteur . Mais no t re hiMorîeu 
phi losophe est bien en défaut , quand il r s -
Mire que Trajan ne le fui point . P o u r le con­
vaincre de sa mépr i se , je ne citerai pas les 
actes du fameux mar ty r Saint Ignace , évoque 
d ' A n t i o r h e , ni quant i té d autres pièces sem­
blables don t l 'authent ic i té est évidente. J e 
ne citerai que des auteurs payons , pour les ­
quels il a beaucoup plus d égard et de r e s ­
pect que pour les Chré t i ens . 

P l i n e , é tant gouverneur de B i thmîe , con­
sulte Tra jan sur la manière don t on doit en 
user envers les C h r é t i e n s , et il lui r end 
compte en même-temps de ce qu' i l a déjà fa i t 1 . 
Après avoir donné les p lus grands éloges à 
leurs ver tus , il fait r emarque r l eu r mul t i tude 
immense qui remplissoit les villes et les cam­
pagnes. I l dit qu'il a fait éprouver les plus 
vi\ es tor tures à leurs domes t iques , et qu ' i l n 'a 
pu découvr i r aucun crime dans eux. 11 ajoute 
qu 'ayant fait venir à son t r ibuna l les C h r é ­
tiens qu 'on lui avoit déférés , il avoit renvoyé 
absous ceux qui avoienl renoncé au Chris t ia­
nisme, et condamné à la mor t ceux qui avalent 
Voulu v persister. 

L ' empereur lui r é p o n d en approuvant sa 
condui te . I l lui dit qu ' i l ne faut point faire 
de recherche des Chré t i ens , mais qu' i l faut 
cependant les pun i r , lorsqu ils sont d é n o n c é s , 
à moins qu'ils ne renoncent à leur religion 
en sacrifiant aux D i e u x 3 . 

' Plii.e . livre J0j c'pitre ic2 , —• 3 Flùîc . Ime i v , 
f pitre 10 j t 
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Voilà l ' empereur de qui on assure hardi* 

jnent , qu ' i l n 'a jamais é té persécuteur fies. 
Chré t iens . De-Ià on peu t conclure trois cho­
ses : i . ° Que quoiqu' i l n 'y ait pas toujours eu 
des édits généraux pou r persécu te r les C h r é ­
tiens dans toutes les provinces de lo in p i r e , 
la persécut ion n 'en avoit pas moins lieu , e t 
n'en étoit pas moins autorisée pa r le pr ince ; 
2 . ° Que si P l i n e , un ph i losophe des plus ai­
mables et des p lus humains de l 'ant iquité 5 

faisoit cependant couler le sang des Chré t i ens ; 
que do i t -on penser de ceux don t les moeurs 
ïîéétoient pas si douces , et don t la manière 
de penser n étoit pas si raisonnable? 3.° Q u e 
ce qui s'est passé sous Tra jan a bien pu avoir 
lieu sous d 'autres empereurs ; et nous avons 
plusieurs actes authent iques qui d é m o n t r e n t 
que cela est en effet arrivé. Enf in , la lettt^e 
qu 'écr ivi t Adr ien en faveur des Chré t iens , fait 
t i e n voir qu ' on ne laissoit pas de les persécu­
t e r , quoiqu' i l n 'y eut. po in t de nouvel édi t 
contre eux. Cet te let t re se t rouve dans l 'h is ­
toire d Eusèhe de Césarée. 

Venons maintenant à Marc-Aurè le . I l est 
vrai que cet empereur o rdonna qu 'on ne pour­
suivît po in t les Chré t iens p o u r cause de r e ­
ligion. Mais il faut r emarquer aussi, que cet te 
o rdonnance ne se fit qu 'après la victoire r e m ­
por tée sur les M a r e o m a n s , la treizième an­
née de son empire . Il faut r emarque r e n c o r e , 
que cet empereu r qui fut su rnommé le p h i ­
l o sophe , étoît , malgré sa phi losophie , e x t r ê ­
memen t at taché au cul te des idoles. I l é to i t 
toujours environne de victimes e t d 'égorgeurs . 
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ainsi que s 'expriment les historiens. C'e^t ce 
qui donna lieu à la fiction hadhie d 'une res,-
>eelueuse remont rance des hê tes à cornes à 
e m p e r e u r , lorsqu' i l par t î t de Rome pou r a l ­

l e r commander ses armées. La conclusion de 
cette remontrance , étoit la triste doléance de 
ces pauvres h ê t e s , qui s écr iolent : 

lYinrc, c'est f;ùl de nous, si vous ttes 
vuinjueur, 

j4n su njkcsl's vume/s apaJômcta* 

Enf in , ce que tous les historiens nous d i ­
sent du caractère de ce p r i n c e , doit nous 
faire juger qu' i l était assez supersti t ieux pou r 
persécu te r les Chré t i ens , et assez équi table 
pou r suspendre quelquefois la persécution 
Aussi l 'Asie, les Gaules et l ' I ta l ie furent-elles 
inondées du sang des fidèles sous son e m ­
pire . La seule ville de Lyon en fournit alors 
un grand n o m b r e , dont lu i sèbe nous a con ­
servé ILS acles , écrits pa r ceux mêmes qui 
avoîent été les témoins de leurs combats . 
jMarc-Aurèle , auquel 5 1 . de "Voltaire a tant 
de dévo t ion , doit donc t i r e mis aussi au n o m ­
bre des persécuteurs de 1 église. 

J ' avoue bien que les Chré t iens furent en 
paix sous les empereurs Caracal la , A lexandre , 
I le l iogabale , P h i l i p p e , GalJ ien , et que quel -
q ues-uns de ces pr inces les p ro tégèren t ; 
mais il faut dire qu'ils furent en pa ix , re la t i ­
vement à l 'état où ils avaient été sous les au­
t res pr inces : c a r , cela n ' e m p ê c h a pas qu ' i l 
n 'v ( ù t encore an b o n n o m b r e de mar tyrs 
sous leurs règnes. 
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M . de Vol ta i re vient eniin aux persécut ions 
sanglantes de Décius et de Maximin. I l ne 
peut pas s e m p ê c h e r de les avouer , mais il n e 
veut pas que la Religion en ait été la cause , 
ni par conséquent qu 'e l les aient donné de vé­
ritables mar tyrs . Si Décius et Maximin ? d i t -
9} i l , pe rsécu tè ren t les Chré t iens , ce fut p o u r 
m des raisons d Eta t : Décius , parce qu'ils sou-
$ tenoient le parti de la maison de P h i l i p p e ; 
t» Max imin ,pa reequ i lssoutenaîent Gordien . •-

Ma ï s , quel le preuve pourro i t - i l douue r de 
ce qu il avance avec t an t de hardiesse? do 
quel auteur pourro i t - i l s ' appuye r ' Que l fait 
pourro i t - i l citer? Que l le l i gue , que l le conju­
ration p o u i T o i t - i l n o m m e r , où les Chré t i ens 
aient eu pa r t ? Te r tu l l i en défioit les Romains 
de son temps de citer nue seule conjurat ion 
où I c j Chré t iens fussent ent rés . Nous d o n ­
nons le m ê m e déii à Vol ta i re . 

Les Dèce et les Maximin firent mour i r dans 
les tourmens u n gv;md n o m b r e de Chré t i ens . 
L'Eglise les regarda comme des victimes im­
molées à leur foi ; elle recuei l l i t et conserva 
avec soin leurs précieux restes : elle respecta 
l eu r mémoire . Si ces mar tyrs n 'él oient que 
des factieux et des révo l t és , l 'Eglise n ' é to i t 
doue aussi qu 'une assemblée de fanat iques , 
de broui l lons et de supersti t ieux. M a i s qui 
Oseroît le p'mserr E t ne faudra-t-i l pas une 
Autorité plus r< speotable que les satyres et 
ïe l ie! de \ o l t a l r e , pou r nous le persuader ? 
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C H A P I T R E I L 

De Dioctétien* 

C > ' É T O I T 1 usage chez les Romains de faire 
de temps en temps des panégyriques à la 
gloire de leurs empereurs . I l arrivoit s o u v e n t , 
que dans ces sortes de discours on louoit sans 
p u d e u r les princes les p lus m é c h a n t s , et qu ' on 
représen to i t comme des h o m m e s admirables 
ceux qui méi'itoient le p lus d ' ê t r e dé tes tés . 
C'est p r inc ipa lement de ces sortes de dis­
cours que M . de Vol ta i re e m p r u n t e les trai ts 
p a r lesquels il nous pe in t u n des plus fameux 
ennemis du Chris t ianisme l . I l nous r e p r é ­
sente Dioclét ieu comme u n des plus grands 
pr inces qui ait jamais é t é , qui lit la guerre 
en hé ros , qui gouverna en sage , et m o u r u t 
en ph i losophe 2 . 

a I I pa rcouru t plusieurs fois , dit-il , les 
•> proviuces de l ' e m p i r e , p o u r v por t e r Pa-
n hondance et la joie ; il embel l i t les v i l l e s , 

fit fleurir les arts , e t devint l 'objet du 
?? respect et de l ' amour de l 'or ient et de 
r> l 'occident . I l fut m ê m e u n p ro tec teur 
Î? con t inue l des Chré t i ens jusqu 'aux de rn i è -
:> res années de son empire , qu ' i l fut forcé 
r,- d 'en pun i r que lques-uns , qui étoient des 
w h o m m e s b rou i l l ons , empor tés et factieux 

c Histoire gcncralc ? ch. V. — 1 3Icknecs, cli, LXt* 
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1. 

C'est ainsi que Vol ta i re nous apprend à 
juger de Dioclé t ien et des mar tyrs . J e crois 
b ien qu ' i l ne seroit pas panégyris te si e n ­
thousiaste , si ce pr ince n ' eu t pas été idolâ t re 
ê t pe rsécu teur . Mais , <J u °i qu ' i l e n soit t 

examinons , avec le secours des auteurs payens , 
si Ton peu t r e t rouve r dans Dioc lé t i en ce t 
l iéroïsme b r i l l a n t , ce t te hau te sagesse et ce t t e 
t u r c p h i l o s o p h i e , d o n t M . de Vol ta i re lui 
fait h o n n e u r . 

O n t rouve d 'abord q u e , p o u r les lalens m i ­
litaires , Dioclé t ien ressembloi t assez à A u ­
guste , qui faisoit b ien p lus heu reusemen t 
l a guerre par ses généraux que p a r l u i - m ê m e 1 . 
I l é toi t p l u t ô t adro i t e t h e u r e u x pol i t ique , 
feue grand capitaine a . D è s qu ' i l eut été d é ­
claré e m p e r e u r , il marcha con t re Carîn qui. 
t eno i t encore tou t l ' o cc iden t , et lui l iv ra 
Lataille ; mais i l fut en t i è remen t dé fa i t 3 . C e ­
p e n d a n t son boid ieur répara la h o n t e de s* 
défaite. Les soldats de C a r i n , mécon ten t s d e 
lui après sa victoire , le t u è r e n t , et vinrent s& 
r e n d r e à Dioclé t ien qui fuyait. La guer re 
d 'Egyp te fut p l u t ô t une exécut ion mi l i ta i re 
con t re cet te p r o v i n c e , q u ' u n e guerre vér i ta ­
b l e . Les guerres des G a u l e s , de Perse et d ' A n ­
gle ter re ne furent conduites et terminées q u e 
p a r Maximien H e r c u l e , Maximîen Ga lè r e e t 
Cons tance Ch lo re , p è r e du grand Cons tan t in . 
D ioc lé t i en n 'y eut aucune pa r t . O n c h e r c h e 
enco re où était ce br i l l an t héro ïsme. 

» Eutrope. — * AUJTÊHUS Victor. —* 3 Entiope, 
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Quelques lois qu 'on a de cet e m p e r e u r , et 
qu 'on t rouve encore dans le Code Théodos ien , 
p rouven t bien qu' i l avoitquelquefois de bonnes 
vues . Mais les changements qu il fit dans le 
gouvernemen t de l ' empire , p rouven t éga le­
m e n t qu il manquoi t souvent de p rudence , 
de sagesse et de génie. Les payens on t é té 
les premiers à b l â m e r ce grand n o m b r e 
d ' empereu r s qu ' i l fit, et qui , ayant chacun 
une cour somptueuse , épuisoipnt l ' empire 
p a r sa dépense . La mul t i t ude des officiers 
qu ' i l c r éa % accahloit les peuples . I l chargea 
d ' impôts l ' I t a l i e , qui en avoit é té p re squ ' en -
t i è rement exempte jusqu 'a lors . I l se fit m é ­
pr iser des Romains par son avarice* T o u t cela 
j ie p rouve guère cette hau te sagesse que V o l ­
ta i re lui a t t r ibue . 

E n f i n , il nous d o n u e Dioclé t ien comme 
u n ph i losophe supér ieur aux autres hommes ; 
et les payens nous le r ep résen ten t comme le 
p l u s fastueux et le p lus foible des pr inces *. 
À u i ' é l i u s Vic tor et E u t r o p e disent qu ' i l fut le 
p remie r qui renouvela l 'extravagance des Ca-
l igula et des D o m i t i e n , en se faisant r e n d r e 
les honneur s divins; et q u e , b i e n loin d ' imi ter 
]a modest ie des autres pr inces , qui n a v o i e n t 
l i e u de par t icul ier dans leur hab i l l ement que 
Je manteau de pou rp re , Dioc lé t i en étoit tou­
jours couver t de per les et de p ie r re r ies , comme 
u n e reine de Perse 2 . I l s nous le r e p r é s e n t e n t 
comme uu pr ince na tu re l l ement po r t é à la sé­
vérité e t à la cruauté , mais qui chercho i t à 

» Aurclius Victor,. 2 , c partie, —• * Eutrope livre 9.* 
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C H A P I T R E I I I . 

De la persécution de l'Église chrétienne j 

sous Dioclétien. 

« L'IGNORANCE c h r é t i e n n e , dit M . de V o l -
w t a i r e , se représen te d 'ordinaire D i o c l é -
» t ien comme un ennemi armé sans cesse 
» con t r e les fidèles , et son règne comme 
» une Saint-Barthelemi c o n t i n u e l l e 3 . C'est ce 
w qui est en t i è rement contra i re à la vé r i t é . » 

T o u t e 1 idée qu' i l veu t que nous nous fas­
sions de la persécut ion de Dioclé t ien , c 'est 

* Eutr . ,1 .9 . — 3 M6lt ch. LXI. 3 Hist. gén. ch. V* 

<tn re je t ter tout l 'odieux sur ses col lègues e t 
àur ses ministres. Enfin , ils ne nous le m o n ­
t r e n t dans ses dernières a n n é e s , que comme 
ton h o m m e toujours t r e m b l a n t , i nqu ie t , i r r é ­
so lu , t e rminan t sa vie p a r le po i son , comme 
l 'on t écr i t que lques-uns , ou selon d 'autres , 
d 'une manière qui ne ne fait pas plus d ' h o n ­
n e u r à ce t te phi losophie que Vol ta i re admire 
t a n t dans lui l . 
* Ce t t e idée que nous donnons de Dioc lé t i en 
est tou te appuyée sur les témoignages des au­
teurs payens. J e n'ai po in t \ o u l u e m p r u n t e r 
ceux des auteurs chré t iens , que Vol ta i re a c ­
cuse d'avoir écri t p a r un zè le qui est t rès -
l ouab le , mais qui n 'est pas adroi t . I l p a r o î t q u e 
l e s payens mér i t en t également sa censure 3 . 

file:///oulu


î 6 1 E S E R R E U R S 

q u e , si les Chré t iens furent mal t ra i tés sous 
son e m p i r e , ce ne fut que malgré l u i , et pa r 
l eu r faute : c'est que cet te persécut ion ne dura 
q u ' u n pe t i t n o m b r e d 'années , et ne donna 
q u ' u n t rès -pe t i t n o m b r e de mar tyrs : c'est 
q u ' o n n 'y exerça point ces cruautés, inouïes 
d o n t pa r l en t les auteurs chré t iens : c'est que 
la p l u p a r t de nos actes des mar tyrs ne sont 
pas à l ' épreuve d 'une cr i t ique éclairée. D o n ­
n o n s quelques moments à examiner si la cri­
t ique de M . de Vol ta i re l u i -même est aussi 
éclairée qu 'e l le est ha rd i e . 

I l assure d ' abord que les Chré t i ens jou i ren t 
d e la p lus grande l iber té p e n d a n t vingt a n ­
nées sous ce p r i n c e 1 . Cependan t nous avons u n 
t r è s -g rand nombre de m o n u m e n t s a u t h e n ­
t iques , qu i contredisent ce que Vol ta i re d o n n e 
jci p o u r t rès-cer ta in . Les actes proconsula i res 
des mar ty r s en mon t r en t une t r è s - g r a n d e 
m u l t i t u d e , qui ont été mis à mor t dès les 
p remiè res années du règne de D ioc l é t i en 3 . O n 
en voit dans la Pales t ine , en E g v p t e , à Rome , 
dans les Gaules , en Asie et dans plusieurs 
autres provinces de l ' e m p i r e , avec le nom des 
consuls qui étoient alors 3 . La légion théba ine 
fut massacrée dans les Gaules eu 2 8 6 . Saint Sé­
bas t i en , qui étoit officier dans les gardes p r é t o ­
r i e n n e s , fut martyrisé sous les yeux et pa r les 
o rdres de Dioclé t ien l u i - m ê m e , l 'an 2 0 * 7 . Le s 
actes des saints T a r a q u e , A n d r o n i q u e e t P r o b e 
font voir que la persécut ion étoit t rès-a l lumée 

1 Histoire générale > chap. V. — a Euselmis cfcrono* 
5 Voyez, les actes dans Baron ; et D. Ruinart, 
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* Eusèbe, Iiist. livre 
2 . 

ç n 2 Q O . C o m m e n t M . de Vol ta i re ose-t-il assu­
rer que lesCii ré t iens joui rent de la p lus g rande 
l iber té pendan t vingt années du règne de Dio­
clé t ien ? I l cont inue selon la m ê m e idée , e t 
il d i t : 

« O n afficha un édi t pa r lequel les C h r é -
yy t iens seroient privés de t o u t h o n n e u r e t de 
» toute dignité , leurs temples cl leurs l ivres 
v b rû lés . U n Chré t i en ar racha et mit en pièces 
» pub l iquemen t l 'édit impér ia l . Ce n 'é to i t 
n pas là un acte de re l ig ion , c 'étoit un cm-
» p o r t e m e n t de révo l te . I l est donc t rès^ 
» vraisemblable qu 'un zèle i nd i sc re t , et qui 
v n ' é to i t pas selon la sc ience, att ira cette per-
79 séeution funeste. Mais il n ' y eut point d e 
v peine de mort décernée cont re les fidèles. t> 

N e di roi t -on pas , à en t end re M . de V o l ­
t a i r e , que les Chré t i ens , après avoir i r r i té les 
empereu r s ,pa r l e u r s e m p o r t e m e n t s d e révo l t e , 
auroîent eu encore à se louer de leur douceu r 
e t de leur modérat ion ? Mais il faut b ien se 
garder de se fier à ses r é c i t s , si l 'on veut savoir 
la vér i té . I l est vrai qu ' i l paru t en 5 o 2 u n 
é d i t , pa r lequel il étoi t o rdonné de b r û l e r 
les temples et les livres des C h r é t i e n s , do 
p r i v e r leurs personnes des dignités don t ils 
•ëtoient r e v ê t u s , et de vendre comme des 
esclaves ceux qui n auroient aucune digni­
t é l . Mais b ientôt après il en paru t un a u t r e , 
pa r lequel ils é to ien tcondainaés aux supplices, 
s'ils refusoient de saci'ifier aux Dieux. C'est 
E u s è b e , auteur contempora in , qu i l 'apporte 
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c e second « d i t , et qui nous apprend q u ' u n 
C h r é t i e n de N i c o m é d i e , e t qui étoi t de la 
p l u s hau te quali té , l 'ayant l u , en fut i nd igné , 
et 1 ar racha pub l iquemen t . I l est cer tain q u e 
l ' ac t ion de ce Chré t i en fut r ép réhens ib l e dans 
n u C h r é t i e n , parce qu ' i l n 'es t jamais pe rmis 
aux sujets de m a n q u e r de respect aux pu i s ­
sances , quand m ê m e les puissances m a n q u e -
ro i en t à ce qu 'el les doivent aux sujets. 

Mais je demande ici à M . de Vol ta i re : 1° . 
S i u n semblable édi t n ' é to i t pas év idemment 
i n ju s t e , et s'il n e violoit pas les droi ts les p lus 
sacrés ? 2 ° . Si c 'é toi t- là une raison suffisante 
p o u r i n o n d e r tou t l ' empire de sang chré t ien ? 
3 J . S il y avoit de quoi échauffer si v ivement 
aa b i le con t re u n C h r é t i e n , impruden t à la 
v é r i t é , mais après t o u t , généreux et zélé p o u r 
sa religion ? I l semble que Dieu désapprouva 
moins que M . de Vol ta i re l 'act ion de ce C h r é ­
t ien , puisqu' i l lui p rocura l ' h o n n e u r du m a r ­
t y r e . Après diverses t o r t u r e s , il fut condamné 
à ê t re b r û l é à pet i t f e u , dit Eusèbe ; et il 
sout int ces tourments avec un courage et u n e 
joie qui é tonna les payens m ê m e . 

Nos mar tyrs les p lus généreux ne sont ja ­
mais aux yeux de Vol ta i re que des fanatiques 
e t des rébe l les . I l a l t è re sans p u d e u r la v é ­
r i t é , p o u r obscurcir e t flétrir l eu r ver tu . 
Q u ' o n en juge par ce qu ' i l di t du m a r t y r 
saint M a r c e l , qui étoi t capitaine dans la l é ­
gion Tra jane , Voici c o m m e n t i l s 'exprime : 

» U n centurion , n o m m é M a r c e l , assistant 
à une fête qu 'on donuoi t pou r la victoire 

;> de G a l o r e , jela par te r re sa ceinture et ses 
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* Acta MarcelU , apud D . Ruiaart, 

» a rmes , disant tou t hau t qu ' i l étoit C h r é -
» t i e n , et qu ' i l ne vouloi t p lus servir des 
n patyens. L e zèle de Marce l é toi t p i e u x , 
s* mais il n 'é toi t pas ra isonnable . Si dans la 
$ fê te q u ' o n d o n n o i t , on mangeoi t des vian-
n des offertes aux d i e u x , la loi n ' o rdonno i t 
n po in t à Marce l d 'en manger . Le chr is t ia-
» nisme ne lui o rdonna i t po in t de d o n n e r 
n l ' exemple de la s éd i t i on , et il n 'est p o i n t 
* d e pays au monde où l 'on ne pun î t une ac-
» t ion si téméra i re . » 

I l n e faut qu ' un m o t de r é p o n s e , p o u r 
faire connoî t re la sagesse de cet officier c h r é ­
tien , et l 'odieuse iniqui té des jugements et 
des déclamat ions de Vo l t a i r e . Marce l ne r e ­
n o n ç a aux a r m e s , que parce qu 'on voulo i t 
l e faire r enonce r au chris t ianisme. Les actes 
d e son p r o c è s qu ' on a e n c o r e , en sont u n e 
p r e u v e démonstra t ive . 

Gomme il vit qu ' on le vouloi t faire sacrifier 
aux dieux e t aux e m p e r e u r s , il jeta pa r t e r re 
sa baguet te et son c e i n t u r o n , et d i t 1 : Si la 
condi t ion des militaires est t e l l e , qu ' i ls soient 
obl igés de sacrifier aux dieux et aux empe^ 
reurs , je je t te ma baguet te et mon c e i n t u r o n , 
j e qu i t t e mes d rapeaux , et je renonce aux ar­
mes . Ce n'est que sur cela qu il fut jugé e t 
c o n d a m n é . Q u ' y a-t-il d o n c dans ces paro les 

Ï
ui m o n t r e un zèle dé ra i sonnab le , u n espr i t 
e séd i t ion , une t émér i t é punissable? Te l l e s 

sont cependant les qualifications que M . de V o l ­
taire donne à la condui te du sa in tmar ty rMarce l . 
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Voici main tenant la manière don t il s'y 

Er end p o u r faire évanouir l ' idée des tourments 
orribles que nos mar tyrs ont soufferts. <«• I l 

» est cer ta in , d i t - i l , qu ' i l y eut beaucoup de 
97 ch ré t i ens tourmentés dans l 'empire . Mais 
?? il est difficile de concil ier avec les lois r o -
v maines tous ces tou rmen t s r e c h e r c h é s , ces 
99 mut i l a t ions , ces langues a r r a c h é e s , ces 
99 membres coupés et gri l lés , ces a t tentats à 
v la p u d e u r faits pub l iquemen t contre l ' hon-
« nê t e t é pub l ique . 

Cela n 'es t point difficile à conci l ier , q u a n d 
o n est un peu versé dans l h i s t o i r e , et q u ' o n 
conno î t que l fut le caractère et le génie d u 
p e u p l e romain. N e sait-on pas que jamais peu» 
p i e ne fut plus inhumain dans les supplices 
qu ' i l o r d o n n o i t , et que les empereurs se con­
fo rmèren t à ce génie féroce et sanguinaire ? 
N e sait-on pas que les chevale ts , les peignes 
de fer d o n t on déchiroi t les côtés des s u p ­
pliciés , et don t il est si souvent par lé dans 
les actes des mar ty r s , é toient les tortures usi­
tées chez les Romains? N e sait-on pas que les 
condamnat ions à être b r û l é , ou à être dévo­
ré par les bê tes fé roces , é to ient t r è s - com­
munes parmi e u x ? T a c i t e , S u é t o n e , Ju les 
Capi to l in ne nous font-ils pas des détails af­
freux de ces différents genres de supplices ? 
C e que disent Lac tauce , Eusèbe et les autres 
auteurs ch ré t i ens , n 'est donc poin t cont re la 
vraisemblance ; et c'est donc à pu re per te que 
M . de Vol ta i re les veut faire passer pou r 
des exagéra}eurs et poux des cri t iques peu 
éclairés . 
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I l sent Lien que c'est inu t i lement qu ' i l 

j 'efforce (Voter à 1 Eglise la gloire de ses mar­
tyrs . Les monuments les plus authent iques 
pa r l en t t r o p hau t contre lui . G est pour cela 
qu ' i l se r e t r anche ensuite à diminuer au tant 
qu' i l p eu t le n o m b r e de ceux qui ont d o n n e 
leur sang pou r at tester la vér i té de la r e l i ­
gion. <* I l est fait m e n t i o n , d i t - i l , d envi ron 
v deux cents m a r t y r s , vers ces derniers t emps 
» de Dioc lé t i en , dans tou te l ' é tendue de l 'em-
» pi re romain, w 
• Remarquez que c'est après quatorze cents 
a n s , malgré l 'autori té des auteurs les p lus 
respectables , et sans en appor te r aucune 
p r e u v e , que Vol ta i re l 'assure. Le livre des 
pontifes romains , dans lequel on tenoit u n 
compte exact de tous ceux qui avoient sacri­
fié leur vie à l eu r f o i , en compte plusieurs 
mil l iers immolés en u n mois dans la p e r s é ­
cut ion de D ioc l é t i en 1 Baronius rappor te que 
Max imin fit met t re le feu à une église t ou t e 
r empl ie de C h r é t i e n s , et les y laissa tous con­
sumer. Plusieurs actes des mar tyrs nous en 
p r é s e n t e n t quelquefois des c inquante et soi­
xante massacrés en m ê m e temps . Eusèbe 
écr i t q u ' u n e ville d e P h r y g i e é tant tou te c h r é ­
t i enne , on en fit mour i r tous les habi tans jus­
qu 'au d e r n i e r 2 . E t Vol ta i re nous assure, qu ' i l 
n ' y a pas eu p lus de deux cents mar tyrs dans 
t ou t e l ' é tendue de l ' empire romain vers ces-
dern iers temps de Dioclé t ien . 

1 Voyez Baron , sous Dioclctien, — » Eusèbe , hist» 
livre 8 . c , cUapitie 9«e 
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* Mélanges, chapitre 5.* 

Voîcï enfin le dern ier coup qu' i l s'efforce 
de p o r t e r à la gloire de nos mar tyrs . I l p r é ­
t end que ces pièces , qui sont connues sous 
le nom des actes des m a r t y r s , ne sont que 
des pièces mépr i sab les , sans c r i t i que , sans 
autori té , sans vraisemblance. I l dit que le 
zèle de Lactance contre les empereurs payens 
est t r è s - l o u a b l e , mais qu ' i l n 'est pas adroit . 
O n est b ien sûr que son zè le cont re les 
mar ty r s n 'est pas aussi louable . Mais e s t - i l 
p lus adroi t ? 

P o u r nous faire voir combien peu on doit 
se fier aux actes des m a r t y r s , il choisit ceux de 
saint R o m a i n , p o u r exercer sa c r i t i que 1 . I l 
croit y t rouve r des impossibil i tés et des a b ­
s u r d i t é s ; il t rouve é t range que F leury ait 
r a p p o r t é de semblables fai ts , b ien p lus p r o ­
pres , d i t - i l , au scandale qu 'a l 'édification. 
Voici comment il par le sur ce mar ty r . 

5? Les actes sincères nous r a p p o r t e n t que 
» l ' empereur é tant dans A n t i o c h e , le p r é t e u r 
9? condamna u n pet i t enfant à ê t re b r û l é . 
99 U n e grande pluie éteignit le b û c h e r , et le 
99 pet i t garçon en sortit sain et sauf, en d e m a n -
99 dan t : où est donc le feu? Les actes a joutent 
s? que l ' empereur le fit d é l i v r e r , mais que le 
99 juge ordonna qu 'on lui coupâ t la langue. 
99 I I n 'es t guère possible de croire qu ' un juge 
99 ait fait couper la langue à un pet i t garçon 
79 à qu i l ' empereur avait p a r d o n n é . " 

M . de Vol ta i re raconte ensuite comment 
ce t enfant , après avoir eu la langue coupée } 
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'parla avec une volubil i té p lus grande q u ' a u ­
paravan t , e t il plaisante sur ce p r é t endu m i ­
racle . Après cela , il ajoute : « Vous renia r -
p querez que dans cet te année 3 o 3 , o ù l ' o n 
p p r é t e n d que Dioc lé t ien étoi t p résen t à 
ft t ou t e cet te be l le aventure dans A n t i o c h e , 
v i l é toi t à R o m e , et qu ' i l passa toute l ' année 
p en I ta l ie . » 

Mais vous remarquerez aussi que M . de 
V o l t a i r e , en voulant cont red i re les actes des 
m a r t y r s , se cont redi t lu i -même. I l affirme i c i 
q u e Dioclé t ien passa toute cet te année 3 o 3 
en I ta l ie ; et deux pages p lus hau t i l d i t , que 
Cette m ê m e année 3 o 3 Dioclé t ien étoit à N i -
c o m é d i e , o ù i l fit pub l ie r son édi t cont re les 
chré t iens , M . de Vol ta i re ne manque n i de 
j n é m o i r e , n i de d iscernement . D ' o ù peu t d o n c 
venir la contradic t ion? E l l e vient appa rem­
m e n t du m ê m e pr incipe que les f réquentes 
falsifications. J^es actes de S. Romain ne sont 

{•oint tels qu ' i l les p résen te . I l s po r t en t que 
e mar ty re de ce jeune chré t ien arriva la dix* 

neuv ième année de l ' empi re de Dioc lé t i en , e t 
ue ce S a i n t , après avoir été condamné au 

eu et avoir eu la langue c o u p é e , fut i-emis 
e n p r i s o n , o ù i l demeura encore fort l ong ­
temps . Enf in , comme la solemnité des fêtes 
q u ' o n cé lébro i t dans t ou t l ' emp i r e , pou r la 
vingt ième année du règne de 1 empereu r , ap-
p r o c h o i t , et q u ' o n avoit coutume de dé l ivre r 
a lors les p r i sonn ie r s , le saint mar ty r fut é t ran­
glé dans sa prison trois jours avant le c o m ­
m e n c e m e n t des réjouissances. Les actes nous 
a p p r e n n e n t que Dioclé t ien étoi t en Asie au 
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commencement de la p e r s é c u t i o n , e t L a c -
t ance flit qu ' i l arriva à Rome vers la mi-no-
v e m b r e . Fa r - l à les faits se d é v e l o p p e n t , la 
vér i té pa ro i t , les er reurs e t les calomnies de 
Vol t a i r e sont démont rées . Sa cri t ique sur le 
ma r ty r e de Saint Maurice e t de toute sa l é ­
g ion , n 'est pas p lus heureuse que celle qu ' i l 
fait sur les actes de Saint Romain . I l ne p r é ­
s e n t e le mar tyre de ces généreux so lda ts , que 
c o m m e une fable mal conçue et mal imaginée, 

« Ce t t e h i s t o i r e , d i t - i l , ne fut écrite que 
p r è s de deux cents ans après par l ' abbé 

r> E u c h e r , qui la r appor t e sur des ouï-dire. 
;? Mais comment Maximien He rcu l e auroit-il 
v appelé d 'or ient cette l é g i o n , p o u r a l ler ap-
»? paiser une sédition dans les Gaules? F o u r -
v quoi se seroit-il défait de six mi l le six cents 
n bons so lda t s?Comment tous étoient-ils ch ré -
-> t iens sans except ion? Q u i les auroit massa-
?? crés? Si ce fait incroyable pouvoi t ê t r e 

v ra i , c o m m e n t E u s è b e l 'eût-il passé sous si-
lence? etc . 99 

Voilà b ien des pourquo i e t des c o m m e n t , 
qu i ne signifient pas grand c h o s e ; et ce n ' é ­
toi t pas la peine d ' employer tan t de pa ro l e s , 
p o u r ne donne r que de si foihles raisons. 

L^auteur de l 'histoire de ces mar tyrs est 
Saint E u c h e r , qui étoit un r iche séna teur , e t 
qui fut ensuite a rchevêque de Lyon . I l r e ­
cueill i t les mouuments q u ' o n avoit conservés 
à Agaune , du mar tyre de ces soldats. I l e n 
appr i t plusieurs circonstances par I s aac , é v ê -
q u e de G e n è v e , qui les avait apprises du vieux, 
é v ê q u e T h é o d o r e , l eque l vivoit encore en, 
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3 

3 8 i - Ainsi cet te histoire est bien p lus ancienne 
e t bien p lus a u t h e n t i q u e , que ne le p r é t e n d 
J L de Voltaire . 

L a marche de plusieurs légions dans les 
•Gaules , sur la fin du t rois ième s ièc le , s 'ac­
corde avec tous les m o n u m e n t s de l 'h is toire . 
Les Bagaudes s 'étant révol tés , Dioc lé t ien en­
voya con t r ' eux Maximien He rcu l e , qui les 
fit en t r e r dans le devoir . C'est à cette occa­
sion que la légion théba ine passa de 1'"Orient 
dans les Gaules . Au r e s t e , il n 'es t po in t é t o n ­
nant que Maximien eu t fait massacrer tous les 
soldats d 'une légion. Cela n 'es t po in t cont ra i re 
aux m œ u r s des Romains . Syl la fit égorger d e 
sang froid, e t p resque sous ses yeux , sept mi l l e 
h o m m e s don t il n ' é to i t pas assez c o n t e n t 1 . 
Caî igula é tant sur le Rh in , se divertisssoit à 
envoye r des légions massacrer d 'autres 1 égions. 
D o n Cassius écr i t que G a l b a fit tuer inhumai­
n e m e n t sept mi l le soldats pré tor iens . M a x i ­
m i e n , p o u r l ' humeur cruel le et sanguinai re , 
n ' en devoit guère aux S y l l a , aux Cal igula , aux 
G a l b a . E u t r o p e et Aurel ius V ic to r en c o n ­
viennent . Les pou rquo i et les comment de M . 
d e Vol ta i re sont donc bien mal fondés. O n 
n e peut r ien conclure du silence d Eusèbe . 
C e t his tor ien qu i é to i t d 'As i e , ne par le que 
<le la persécut ion qui fut en o r i en t , et qu il 
*vo i tvue lui-même* il ne touche aucunement 
«n cet te occasion les affaires d 'occident . Jugex 
<le la c réance que mér i t en t les autres choses 

* Dion Cassius. 
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qu 'avance M . de Vol ta i re sur les pe r sécu­
t ions de l 'Eglise chré t i enne . 

C o m m e tout ce qui a été dit dans ce c h a ­
pi t re a v io lemment soulevé la bile de Vol ta i re ; 
on peu t voir dans la réponse aux éclaircisse­
m e n t s , comment il se déba t p o u r r é p o n d r e , 
e t avec quel succès il le fait. 

C H A P I T R E I V . 

De Constantin le Grand. 

OJV ne sera pas é tonné que celui qui a d o n ­
n é de si magnifiques louanges à D ioc l é t i en , 
peigne le grand Constant in avec des couleurs 
si noires . T o u t ce qui se pourvoit dire de p lus 
affreux des T i b è r e et des N é r o n , on l ' e m ­
plo ie p o u r faire le carac tère du p r e m i e r 
des empereurs chré t iens . O n répand u n fiel 
a m e r sur toutes ses actions et sur toute sa 
c o n d u i t e ; on s'efforce de faire naî t re dans t o u ­
tes les ames des sent iments d ' h o r r e u r au seul 
n o m de Constant in . O n nous le représen te 
c o m m e un injuste? usurpa teur de l ' empire , 
u n despote fastueux et capricieux dans les 
conc i l e s , u n perfide e t sanguinaire rival de ses 
col lègues , un monstre dans sa famille. Dissi­
pons les nuages de la calomnie et de la sa tyre , 
et met tons à leur place l ' équi té et la vé r i t é . 

« Constance Ch lo re étoi t au fond de l 'An-
5? gît-terre , où il avoit pris pou r que lques 
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$rmoU le l i t re d ' e m p e r e u r 1 . Constant in étoi t 
y à Nicomédie auprès de l ' empereur G a l è r e . 
p I l lui demanda la permission d a l l e r t rou* 
j» \ e r son pè re . Ga lè re n ' en fit aucune diïli* 
# cu l t e . Constant in par t i t . I l t rouva son p è r e 
p mouran t , et se lit r econnoi t re empereu r 
» p a r le pet i t nombre de t roupes romaines 
p qui étoient alors en Angle te r re . ?? 

i. U n e élect ion d 'un empereu r romain faite 
» à York par c inq ou six mil le h o m m e s , ne 
p de voit guère paroî t re légit ime à Rome. I l 
» y manquo i t au moins la formule du Scna-

'p tu.s Populusque romarins. Le séna t , le 
P peup le et les gardes pré tor iennes é lu ren t j 
p d ' un consentement unanime , Maxence , 
'*> frère de cette Fausta que Constant in avoit 
V épousée . Ce Maxence est appelé ty ran e t 

# usurpateur par nos his toriens , qui sont ton* 
p jours p o u r les gens heureux . Payen e t 
» va incu , il falloit bien qu il fut abominable , v 

M . de Vol ta i re fournit ici matière à t rois 
r emarques intéressantes : l u n e , sur son peu 
d 'équi té dans la manière dont il par le de l ' é ­
lect ion de Constant in à l 'empire : l ' au t r e , sur 
la sagesse et la grandeur d a m e de ce m i n c e : 
et la dern iè re , sur l ' idée qu ' i l nous d o n n e 
de la personne et du règne de Maxence . 

A en tendre M . de Vol ta i re , Constance 
C h l o r e , p è r e de C o n s t a n t i n , avoit pris , on 
n e sait c o m m e n t , pou r que lques mois , le t i t re 
d ' empereu r au fond de l 'Angle te r re . Q u a n d 
il faut d iminuer le n o m b r e des mar tyrs , M . 

* Mvlaiiges , chapitre LXI. 
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de Vol ta i re p r é t end qu' i l n 'y en eut point pen­
dant long-temps dans l 'Espagne , les G a u l e s , 
l 'Angle te r re et une par t ie de l 'Al lemagne , 
qui obéîssoient à Constance C h l o r e , p r o t e c ­
t e u r des Chré t iens . E t alors il en fait le t ro i ­
sième des quat re pr inces qui gonvernoient 
l ' un ivers . E t quand il s'agit de le r ep résen te r 
comme le p è r e du grand Cons tan t in , il n ' en 
pa r l e que comme d 'un h o m m e relégué avec 
cinq ou six mil le hommes au fond de l 'An­
g le te r re . Cependan t l 'histoire romaine nous 
app rend qu' i l avoit été créé César depuis treize 
ans , et qu ' i l y avoit p r è s d 'un an et demi 
qu ' i l avoit été déclaré E m p e r e u r et Auguste 
p a r Dioclé t ien et Maximien. 11 est donc faux 
qu ' i l eût pris le t i tre d ' e m p e r e u r p o u r que l ­
ques mois. Jugez des l u m i è r e s , de l a d ro i tu re 
t t de la fidélité du cr i t ique. 

Constant in se fit r econnoî t re e m p e r e u r , 
cont inue Vol ta i re , p a r le pet i t n o m b r e de 
t roupes qui é to ient alors eu Angle te r re . C e t t e 
élect ion ne devoit guère paro î t re légit ime à 
R o m e . O n se t rompero i t b e a u c o u p , si Von 
s'en fioit aux affirmations hardies de Vol ta i r e . 
Cons tan t in fut salué Auguste pa r les t roupes le 
m ê m e jour de la m o r t de son pèi 'e. C e p e n ­
dant il ne voulu t pas p r e n d r e la pou rp re sans 
l ' agrément de Maximien G a l è r e , à qui il l ' en ­
voya demander . Maximien ne voulu t lui don -
n e r que l e t i t re de C é s a r , et Constant in s'en 
con ten ta . O n n ' a v o i t p a s encore vu un exemple 
d u n e parei l le modéra t ion . E l l e ne fut pas 
imitée c inquante ans après p a r Ju l i en , le h é r o s 
de Vo l t a i r e . Cons t an t in , dès l 'année suivante-
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3ô7,~fur déclare Auguste pa r Maxîmien Her ­
cule , qui lui donna sa fille Faus t aen mariage. 
O n n 'a t tendoi t guère alors le consentement d u 
"iénat et du p e u p l e , pou r p r e u d r e le gouver­
n e m e n t de l ' e m p i r e 1 . L e défaut de la formule 
du Sénatus Popufust/ue romanus, n 'est d o n c 
qu 'une misérable chicane faite ma l - à -p ropos 

' à Constant in . 
; Le consentement du sénat , du peuple e t 
des pré tor iens pou r l ' é lec t ion de M a x e n c e , 
n 'est q u ' u n e fable mal conçue pa r V o l t a i r e , 
e t dé t rui te par tous les his toriens payens. A u -
rélius Vic tor nous app rend que Maxence fut 
élu empereu r pa r la p lus vile populace , e t 
pa r que lques soldats pré tor iens , malgré les 
opposit ions de Maximien Hercu le , son p r o p r e 
père* . E t Eu t rope n 'a t t r ibue cet te é lec t ion 
qu'à un tumul t e sédit ieux des pré tor iens . 
, I l est vrai que les historiens chrét iens n e 
pa r l en t pas d 'une manière fort avantageuse 
de Maxence . Mais les payens enchérissent en­
core beaucoup sur les chré t iens . Voici le 
por t ra i t qu ' en fait Aurél ius Vic to r . Maxence 
étoi t un pr ince féroce et inhumain , et q u e 
la fureur de la débauche rend oit encore p l u s 
r edou tab le . Toujours lâche , t r emblan t t t pa­
resseux , il neparoissoi t touché de rien. L T t a -
lie étoit en feu, ses armées fuvoient devant 
Cons tan t in , il étoit ba t tu de toute par t , sans 
pouvoir sortir de son stupide assoupissement. 
Enfin , étant sorti de Rome malgré l u i , il fut 
"vaincu et pér i t dans le T i b r e . C'est une chose iii-
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c r o y a b l e , q u e les t ranspor ts d 'a légressequecanv 
sa sa m o r t au sénat et au peuple roniaiu , qu ' i l 
avoi t accablé et écrasé p a r sa tyrannie , A u r é -
l îus V i c t o r , avant de f a i l l e ce c a r a c t è r e , avoit 
déjà représenté les désastres affreux don t Ma­
xence avoit désolé Pxvfrique. E u t r o p e y ajoute 
les cruautés don t il avoit usé envers la noblesse 
romaine ; et les histoi'icns ch ré t i ens , la b r u t a ­
l i té de ses débauches . T e l étoit le mons t r e 
don t Vol ta i re p r e n d la dé fense , p o u r raba is ­
ser Constant in . *< L 'a rgen t des Chré t iens et 

leurs armes , con t inue - t - i l , con t r ibuè ren t 
à met t re Constant in sur le t r ô n e 1 . C'est ce 

•37 qui le rendi t odieux au sénat , au peup le 
y} romain 5 aux pré tor iens , qui tous avoient 
ï j pr is le par t i de Maxence . Devenu e m p e -
7> r eu r malgré e u x , il ne pouvoi t ê t re aimé 
v d 'eux, •» 

J e voudrois bien savoir en quel endroi t M . 
d e Vol ta i re a dé ter ré cette a n e c d o t e , d o n t 
aucun auteur n W o i t encore fait ment ion . Au-
•run n 'avoit encore par lé ni des sommes four­
n ies , ni des légions levées par les Chré t i ens . 
O n sait b ien que le sénat n 'avoi t eu aucune 
pa r t à l 'é lect ion de Maxence . O n sait que le 
p e u p l e assemblé au cirque avoît donné le t i t r e 
d ' invincible à Cons t an t in , en présence de M a ­
xence l u i - m ê m e 1 . O n sait que Constant in , 
<[ui s é t o i t fait est imer pa r les trois batai l les 
gagnées dans la même année à T u r i n , à Bresce , 
à V é r o m i e , e t p a r u n e qua t r i ème , sous les m u r s 
dp R o m e , se lit aimer aussi p a r la c lémence 
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«t la bon té qu ' i l mon t ra après la victoire. O n 
«ait qu ' i l t ira de pr ison plusieurs sénateurs , 
e t en rappela d 'autres qui étoient ex i lés 1 ; 
înais on ne savoit pas qu ' i l se fût r endu u n i ­
verse l lement odieux au sénat , au peup le et 
aux pré tor iens . M . de Vol ta i re a deviné tou t 
cela. 

O n fait ensuite u n cr ime à Constant in de 
la manière dont il pa ru t au conci le d e N i c é c . 
>f O n le v i t , d i t -on , convoquer e t ouvrir le 
99 conci le , en t re r au milieu des Pères tout cou-
99 ver t de p ie r re r ies , le d iadème sur la t ê t e , 
99 p r e n d r e la p remiè re p l a c e , exiler indiifé-
99 r e m m e n t t an tô t A r h i s , t an tô t Saint A t b a -
» nase. I l se met to i t à la tè te du christ ïa-
99 n i s m e , sans ê t re Chré t i en l u i - m ê m e ; car 
» c 'é toi t ne pas l ' ê t re dans ce t e m p s - l à , q u e 
99 de n ' ê t r e pas bapt isé . 

O n ne voit pas en vér i té pourquo i M . d e 
Vol ta i re t rouve mauvais que Constant in ait 
pa ru au concile de Nicée avec toute la majesté 
d 'un maî t re du monde . N ' e s t - c e pas l 'usage 
des pr inces de paro î t re avec le p lus grand 
éclat dans les assemblées les p lus augustes? 
E t y en avoit-il une p lus auguste que celle où 
se t rouvoient plus de trois cents évêques , d o n t 
plusieurs por to ient les marques des supplices 
qu ' i ls avoient endurés en confessant J é s u s -
Chr is t duran t la pe r sécu t ion? Mais il avoit 
des pierreries sur ses habi ts . E t Dioclét ien en 
avoit bien jusques sur ses soul iers , et Vol ta i re 
ne lui en fait pas u n cr ime. O n ajoute qu ' i l 
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ouvrit le conc i l e , et qu' i l se mit à la t ê t e du 
christ ianisme , sans ê t r e Chré t i en . Mais E u -
sèbe et T h é o d o r e l , qui sont un peu p lus 
dignes de foi que not re his tor ien , nous disent 
que Constant in paru t au concile avec un p r o ­
fond respect pou r les P è r e s , et qu ' i l ne par la 

ue p o u r leur témoigner la joie qu' i l avoit 
e voir les chefs de tan t d'églises rassemblés , 

e t d ' ê t r e à même de les p ro téger . Q u a n t au 
bannissement d Ar ius , ce fut la suite de l"a-
n a t h è m e p rononcé con t re lui par les P è r e s . 
L ' ex i l de Saint Athanase fut l'elfe t des i n ­
trigues d 'Eusèhe de Nicomédie 3 qui étoit un 
Arien caché . 

Voici main tenant la r éun ion de toutes les 
noi rceurs dont Vol ta i re charge Constant in , 
et voici commen t il s 'exprime : « Vous vou-
;,•> driez savoir que l étoi t le caractère de Cons-
99 tant in . Demandez- l e à Ju l i en et Zozime , 
99 et il s vous diront qu il agit d abord en grand 
r? p r i n c e , ensuite en voleur p u b l i c , et que 
97 la dern ière part ie de sa vie fut d 'un p r o -
;9 digue , d 'un efféminé , d"un voluptueux. Us 
99 le pe indron t toujours ambit ieux , cruel et 
:9 sanguinaire. Demandez- le à E u s è b e , à G r é -
v goîre de Nazianze , à Lactance ; ils vous 
99 d i ron t que c 'étoit u n h o m m e parfait. E n t r e 
99 ces deux e x t r ê m e s , il n 'y a que les faits 
99 avérés qui puissent vous faire t rouver la vé-
99 r i te . I l avoit un b e a u - p è r e , il l 'obligea de 
99 se p e n d r e ; il avoit un beau-f rère , il le lit 
v é t rangler \ il avoit un neveu de douze à 
» treize a n s } il le fit égorger j il avoit un fils 
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» aîné, îl lui fit couper la t ê t e ; il avoit u n e 
J P femme , il la fit étouffer dans u n bain, 

Voilà le plus ho r r ib l e tableau qu 'on ait j a ­
mais p résen té . Examinons-en tous les t r a i t s , 
et nous verrons de quoi sont capables la 
plus noire méchance té et la p lus odieuse i n ­
fidélité. 

Il avoit un beau -pè re , il l 'obligea de se 
pend re . Ce beau-pè re étoi t Maximien H e r ­
cu le . T o u s les historiens payens conviennent 

Î[u Jon n 'avoit pas encore vu un h o m m e p lus 
éroce et plus ambit ieux. Après avoir abd iqué 

l 'empire malgré l u i , avec Dioclé t ien , il l e 
sollicita v ivement de r e m o n t e r avec lui sur l e 
t rône . 11 tâcha de soulever les soldats con t re 
son p r o p r e fils M a x e n c e , qui avoit été dé ­
claré Auguste , et vou lu t lui a r racher de force 
la p o u r p r e , dans une assemblée p u b l i q u e . 
N ' ayant pu y réussir , et craignant pou r sa v ie , 
il se sauva dans les Gau les auprès de Cons­
tant in , son gendre . I l che rcha plusieurs o c ­
casions de le poignarder . I l vou lu t engager 
8 a fille Fausta à favoriser cet assassinat, en 
l ' in t roduisant pendan t la nui t dans l ' appa r t e ­
ment de Constant in . Fausta en avertit son 
é p o u x , qui fit coucher u n esclave dans son 
p rop re l i t , et se mit en é ta t de tou t observer 
sans danger . Maximien fut saisi avec le poi­
gnard encore fumant du sang de l 'esclave cou­
ché dans Je lit de Constant in . Ce p r i n c e , qu i 
avoit déjà pa rdonné d 'autres a t tenta ts à son 
beau-pè re , lui laissa en cet te occasion le cho ix 
de sa m o r t , et Maximien se pendi t . Jamai* 
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supplice ne fut mieux m é r i t é , dit E u t r o p e , 1 

Maximien étoit un p r ince per f ide , b ru ta l , 
i n s u p p o r t a b l e , e x t r ê m e m e n t encl in à la bar­
bar ie et à la c ruauté . La juste punit ion de ce 
mons t r e est le p remier crime* don t Voltaire 
charge Cons tant in . 

I l avoit un beau- f rè re , il le fit é t r ang l e r ; 
il a \o i t u n n e v e u , il le fit égorger. Ce beau-
frère est L ic in ius , et ce neveu est Licinien. 
L e j eune Vic to r nous fait un por t ra i t de L i ­
c in ius , encore plus affreux que celui qu "Eu­
t rope nous a laissé de Maximien . Ce Licinius 
ayant déclaré la guerre à Constant in , fut 
va incu , demanda la p a i x , et il l 'obt in t . Peu 
de mois après il relit une nouve l le armée de 
p lus de cent mil le h o m m e s , et fut vaincu de 
rechef. Que lques historiens p r é t e n d e n t qu ' i l 
fut déc laré par le sénat , ennemi de la r é p u ­
b l ique 2 ; d autres p r é t e n d e n t que les soldats 
d e m a n d è r e n t sa m o r t , parce qu ' i ls craignoient 
qu il ne repr i t encore la p o u r p r e , comme 
l 'avoit fait Maximien H e r c u l e . Quoi qu ' i l en 
soit , Constant in consentit à sa m o r t : on ne 
sait pas comment mouru t son fils Licinius le 
jeune. La mor t d 'un col lègue perfide , e t per­
t u rba t eu r de l 'empire , est le second cr ime 

don t \ oltaire charge Cons tant in . 
— 

I l avoit un fils, il lui fit couper la t ê t e ; il 
avoit une f e m m e , il la fit étouffer dans u n 
bain . O n ne peu t pas en t i è remen t justifier 
Constant in sur l 'ar t icle de ces désastres d o ­
mes t iques ; mais si on les examine aUeiilive-
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ment, on trouvera qu il fut bien plus à plain­
dre encore qu'"à b lâmer . C r i spus , iils aîné de 
Cons tan t in , et de sa p remiè re femme Mine r -
vine, faisoit l ' amour et les délices des gens 
de guerre , l 'espérance et l 'admirat ion de tous 
l e s peuples de l ' empire . I l s Y-toit déjà fait 
connoitre par ses ta lents mil i taires , et pa r 
quant i té de victoires qu ' i l avoit r empor tées 
sur t e r re et sur mer , Fausta ne regardoi t 
qu ' avec jalousie le mér i te b r i l l an t de Cr i spus , 
qui sûrpassoit de beaucoup celui de ses p r o ­
pres enfanta. Digne fille de Maximien Hercu l e , 
elle accusa Crispus du m ê m e crime d o n t 
P h è d r e avoît accusé Hippo ly le , Constant in 
nouveau Thésée , r econnu t sa préc ip i ta t ion 
dans la condamnat ion de son ( i ls , en c o n ­
damnant à la mor t l ' impudique calomniatr ice. 

O n auroit également to r t de regarder 
Constant in comme un h o m m e parfait , e t 
d e le regarder comme un h o m m e qui n ' eu t 
d ' au t re règle que l 'amhi t ion , d autre sent i ­
men t que la cruauté , d 'aut re vue que le des ­
potisme. C est- là cependant l ' idée que s'ef­
force d 'en donner M . de V oltaire. Qu 'on lise 
avec a t tent ion e t sans pré jugé l 'histoire de 
M>n empire ; malgré tous ses défauts , on le 
reconnoî t ra toujours pou r un des plus grands 
hommes qui ait jamais gouverné l 'univers , 
' Sa jeunesse annonça d ' abord un h é r o s ; tou­

tes ses guerres m o n t r è r e n t une activité in­
concevable , et assuroit toujours les succès ; 
sa manière de g o u v e r n e r , une sagesse qui 
prouvoi t un grand g é n i e , mais qui deman-
doit un aussi grand génie que l e s i e n , pou r 
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suivre heureusement ses vues ; ses sentiments 
p o u r la religion , un pr ince in t imement per­
suadé et convaincu, mais qui avoit encore les 
vices e t les foihlesses de l 'humani té ; sa vie 
pr ivée , un h o m m e d 'un c o m m e r r e aisé , que 
la d ro i tu re na ture l le rendoî t facile à surpren­
d r e , mais qni punissoit ensuite celui qui l 'a-
voit surpris . Toujours grand , toujours ma­
gnifique dans ses l ibéra l i tés , ses d o n s , ses édi­
fices, ses pa la i s , et t o u t ce qui coneernoi t 
l ' o rdre de la maison impéria le ; assidu à en ­
t r e r dans le détail des représenta t ions et des 
remont rances qu i lui é toient adressées pa r les 
Ailles ; amateur de la pa ix , malgré le b o n h e u r 
qu i l 'avoit accompagné dans ses guer res ; ama­
t eu r des le t t res et des a r t s , éclairé lui-même , 
ins t rui t e t cult ivé : te l fut le vér i table Cons­
tan t in . Les payens eux-mêmes nous fournis­
sent les pr incipaux traits de ce caractère . L e 
Cons t an t in de Vol ta i re n 'es t que le fruit d 'une 
imagination rempl ie de fiel et d 'hor reurs . 

C'est p o u r mieux convaincre le l ec teur de 
l ' injustice du jugement qu ' on en por te dans 
l 'his toire g é n é r a l e , que nous al lons m o n t r e r 
le por t ra i t que fait un payeii de ce des t ruc teur 
de 1 idolâ t r ie . I l ne cache aucun de ses d é ­
fauts , mais il a aussi le courage de r e n d r e 
just ice à ses grandes qual i tés . 

Cons t an t i n , dit E u t r o p e 1 , r éun i t tout ce 
qu ' on peu t conuoî t re de p lus br i l lantes q u a ­
li tés du corps et de l 'esprit . J a loux de la gloire 
m i l i t a i r e , toutes les guerres qu ' i l en t r ep r i t 
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furent accompagnées d 'un b o n h e u r inconce­
vable ; mais on peut dire que son habi le té 
fut plus grande encore que son bonheur . Après 
l e s guerres civiles, il dompta les nations b a r ­
bares q u i environnoient l ' e m p i r e , et mér i t a 
l e u r a t tachement et leur amour par la paix qu ' i l 
l e u r accorda après les avoir domptées : o u 
t r o u v a dans lui u n pr ince attentif à p r o c u r e r 
l e s douceurs de la t ranqui l l i té à l 'empire 
amateur des let tres , zélé pou r la justice , em­
pressé à se faire aimer par sa facilité et sa g é -

- s é r o s i t é . Parmi ceux qui l a p p r o c h o i e n t , il y 
e n e u t quelques-uns pour qui son amitié fut 
p lusdouleuse ;mais il n oublia rien pour éJever 
e t enr ichir les autres : il fit plusieurs lois , 
parmi lesquelles on en t rouve qui sont t r è s -
utiles et très-justes, et quelques-unes qui sont 
t i e n sévères , el d 'autres qu ' on peut regarder 
c o m m e superflues ; il mérita d ' ê t re mi s , après 
sa m o r t , au rang dos dieux. 

Aurél ius Vic tor dit que le peuple romain 
fut ex t r êmemen t f i ché que le corps de ce 
grand pr ince fut resté à Constant inople , pa rce 
qu'il le regardoit comme le restaurateur d<* 

* l ' empire , par le succès de ses a r m e s , la sa­
gesse de ses lois , la douceur de son gouver­
nement . I l n 'y a que le furieux Zozime et l'a­
postat J u l i e n , qui aient osé se déchaîner con t re 
Constant in : on peut maintenant leur jo indre 
encore Voltaire . 
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C H A P I T R E V . 

•Dâ l'apparition de la Croix à Constantin. 

M . j e Vol ta i re met la fameuse apparit ion 
de la Croix à Constant in au rang de ces fables , 
que de savans «antiquaires ont réfutées que 
la phi losophie désapprouve , et que la cr i t ique 
d é t r u i t 1 ; il la compare à ces contes que fai-
soient autrefois les payens d 'un boucl ier t o m b é 
d u Ciel , et du pal ladium de T r o y e . 

a Q u e l q u e s - u n s , d i t - i l , p ré t enden t que ce 
« signe apparut à Constant in à Besançon , 
» d 'autres disent à C o l o g n e , que lques-uns à 
?> T r ê v e s , d 'autres à T r o y e \ 11 est é t range 
s? que le Ciel se soit expl iqué en grec dans 
9> tous ces pays-là ; il eut paru plus na tu re l 
» aux foibles lumières des hommes , que ce 
» signe eût paru en I ta l ie le jour de la ba-
» tail le ; mais alors il eut fallu que l ' inscrip-
99 t ion eut été en latin. U n savant an t iqua i re , 
99 n o m m é Loisel , a réfuté cette antiquité y 
y> mais on l a traité de scélérat . 99 

11 faut avouer qu 'on ne re t rouve point l 'es­
pr i t de M . de Vol ta i re dans une cri t ique aussi 
foible que celle-ci : il o se , après plus de qua­
torze cents ans , t rai ter de falde ce qui est rap­
por té par trois ou quat re auteurs con tempo­
rains ; ce que Constantin l u i -même a attesté 

1 Histoire gt'n. c. V. — 2 Mélange, ch, Ci'.. 



DE VOLTAIRE. 3û) 
avec serment ; ce qui est constaté pav des mé­
dailles frappées par son o r d r e ; ce qu 'on r e ­
t rouve dans celles de son fils l ' empereur Gons-
tantius , e t qui existent encore maintenant : 
tSn y voit la Victoire p résen tan t à Constant in 
fc l abarum où est le n o m de Jésus-Chr is t > 
avec cet te légende : Hoc signo victor eris. O n 
Ja t rouve dans Banduri et dans le livre inti­
tu lé : Numismata imperatorum romanorum. 
Jl paroî t que le crit ique M. de Vol ta i re igno-
r o i t tou t cela ; mais if est étrange , d i t - i l , q u e 
le Ciel se soit expl iqué en grec dans les Gaules . 
Mais o ù a-t-il appris que le Ciel se soit e x ­
p l iqué en grec ? Les médai l les de Constant ius 
s o n t l a t ines , quoique le siège de l 'empire fut 
à Cons tant iuople . P o u r Eusèbe , qui a écr i t 
$et é v é n e m e n t ; comme il étoi t grec , il écr i -
•Voit dans sa langue na ture l le ; il seroit é t range 
qu' i l se lu t expr imé au t rement . Les différentes 
opinions sur le lieu ou la vil le où cette appa­
r i t i o n a eu lieu , n ' inf irment point la cer t i tude 
du fait : Eusèbe dit qu 'e l le arriva dans les 
Gaules } e t les commenta teurs ont fait des 
conjectures sur la ville p rè s de laquel le i l s 
pensent que cela a p u arr iver . 

I l eût é té p lus na ture l 5 a joute- t-on , que 
ce signe eût pa ru en I ta l ie le jour de la ba­
taille ; mais M. de Vol ta i re n e dit pas p o u r ­
quoi cela eût été p lus na ture l : et quel mal y 
auroit-il que Dieu eût donné long-temps au­
paravant à Constant in des assurances de sa 
pro tec t ion ? 

O n dit enfin qu 'un savant antiepuaire, n o m ­
mé Loise l , a réfuté cette an t iqu i t é , mais qu 'on 
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l 'a trailé" de scélérat . Si Loisel a ignoré les 
preuves que nous avons de ce prodige , il ne 
doi t pas être mis au rang des savants ; s'il ne 
les a pas ignorées , et que néanmoins il ait 
oombat tu ce p o i n t , il peut ê tre traité de scé­
l é ra t ; mais je ne répondra i à Loisel et à M , 
de V o l t a i r e , que par les paroles d 'un S f ^ a n t 

bien p lus cé lèbre ; c'est M . Baluze. ^ oici 
comment il par le dans ses remarques sur Lac-
tance . C'est une audace insuppor table de met­
t re au rang des pieuses er reurs de l 'ant iquité 
l ' appar i t ion de la Croix à Constant in . A quoi 
p o n r r a - t - o n s'en tenir désormais , si un fait 
constaté par les médail les de Constant in 
m ê m e , rappor té par Lactance , par Opta t i en , 
p a r E u s è b e , doit être mis au rang des pieuses 
e r reurs de l 'antiquité r Ce n'est pas seulement 
u n e témér i té , c'est une impiété de penser 
ainsi. M . Baluze ne conc lu t de la sorte , q u ' a ­
p r è s avoir fourni ses preuves . M . de Vol ta i re 
d o n n e le nom de savant à Loise l , qui a t en té 
va inement de répandre des nuages sur cet te 
v é r i t é ; mais un cé lèbre anglois en a por té les 
preuves jusqu'à la démonstra t ion , dans un 
ouvrage qui a été t radui t en françois , et im­
pr imé à P a r i s , il y a six ou sept ans. Com­
men t M . de Vol ta i re n'est-il pas du sentiment 
de cet anglois ? Es t -ce parce qu ' i l est avan­
tageux à la Religion c h r é t i e n n e i 
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C H A P I T R E V I . 

De la f i n des Persécuteurs» 

* OE qu ' i l y a de dép lo rab le , dit M . d e 
g ( Vol ta i re eu gémissant t e n d r e m e n t , c'est 
£ q u ' à peine la Religion chré t ienne fut sur 
-If. le t rône , que la sainteté en fut p rofanée 
3», pa r des Chré t iens indigues de ce n o m , 
» qui se l ivrèrent à la soif de la vengeance , 
« lors m ê m e que leur t r i omphe de voit l eu r 
» inspirer l 'esprit de paix : ils massacrè-
y r e n t dans la Syrie et dans la Pales t ine 
* tous les magistrats qui avoient sévi con t re 
» eux ; ils noyèren t la femme et la fille de 
* Maximien ; ils firent pé r i r dans les t o u r -
* men t s ses fils et ses p a r e n t s ; les querel les , 
9 au sujet de la consuhstantial i té du Ve rbe , 
9 9 t r oub lè ren t le monde et l ' ensanglantèrent : 
* enfin Ammîen Marce l l in dit que les C h r é -
P t iens , de son temps , se déchi ro ient en t r e 
v eux comme des bê tes féroces. .?> 

Voi là des sent iments b ien t endres , et u n 
fiel bien amer , des calomnies bien no i res , et 
Des expressions d 'une chari té b ien touchan te . 
Vol ta i re auroit poussé moins de gémissements, 
il auroit dit moins d' injures aux Chré t iens , 
e t il seroit tombé dans moins d 'erreurs de 
faits , s'il eût eu encore que lque respect p o u r 
l a vér i té . Examinons ces faits, qu ' i l r appor t e 
comme des horreurs qui déshonorè ren t alors 
l é nom chrét ien . 4-
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1 Auieîius Lact. — 3 Ammien Jlarccllîn, livre 22,-

I l est vrai que Candidien , neveu de Maxi­
m i n , et Sévé r i en , fils de S é v è r e , furent mas­
sacrés : il est vrai que les impératr ices Pr i sque 
et Valér ie , l 'une épouse , et l 'autre tille de 
D ioc l é t i en , furent précipi tées dans la mer à 
Tliessalonique ; mais tou t cela se lit par les 
ordres de Lic in ius 1 ; o r , l ' empereur Licinius 
n ' é to i t pas chré t ien . 

I l est vrai que plusieurs officiers des p r o ­
vinces d 'Asie , et qui avoient été des plus vio­
l en t s persécuteurs , furent condamnés à pé r i r ; 
mais toutes ces provinces obéissoient à Lici­
nius : Constant in n 'y avoit aucune autor i té . 
P o u r q u o i donc M . de Vol ta i re fait-il un crime 
J e ces exécutions aux C h r é t i e n s , qui n 'y eu­
r e n t point de par t ? O ù est la probi té de 
l ' h o m m e ? O ù est la fidélité de l 'h i s tor ien? 
C e qu ' i l dit encore d 'Ammien Mar re l l i n est 
u n e nouvel le preuve ou d' ignorance ou de 
mal igni té . Cet historien , tout paven qu' i l étoi t , 
1 1 "a jamais autant maltrai té les Chré t iens , que 
3e f in i t aujourd 'hui nos écrivains phi losophes . 
Ammien Marcel lin n 'a poin t dit ce que V o l ­
ta i re lui fait dire. Cet écrivain judicieux et 
équi table , après avoir l 'apporté avec quel le 
adresse Ju l i en avoit caché son incl inat ion p o u r 
l ' i do lâ t r i e , et le zèle avec lequel il la r é t a b l i t , 
.ajoute ces paroles* 1 : P o u r réussir plus h e u ­
reusement dans son dessein, il faîsoit venir 
dans son palais les évoques qui avoient des 
oninions différentes sur la re l ig ion; il les a-\or-
tissoit les uns et les autres de vivre en p a i x , 



DE VOLTAIRE. 
mais d 'ê t re fermes et in t rép ides , chacun dans 
fcurs sentiments : il n'agissoit ainsi que p o u r 
augmenter leurs dms ious par la licence , ayant 
éprouvé , disoit-il , que les bê tes féroces ne 
sont pas plus redoutables aux h o m m e s , que 
les Chré t iens le sont les uns aux autres, quand 
ils sont divisés de créance et de sent iments . 
Ammien Marcel l in n o u s a p p r e n d p a r là quel les 
étoient les vues et la malice de Ju l i en : il rap­
por te ce que pensoit et disoit cet empereur ; 
mais nu l le par t il ne d i t q u ^ l ail vu lui-même 
lés Chré t iens se déchi re r en t r ' eux comme des 
bêtes féroces. Vol ta i re calomnie donc e n m ê i n e 
temps Aminien Marcel l in et les Chrét iens . 

C H A P I T R E V I I . 

De l'Empereur Julien. 

.ÀivnnË.v M a r c e l l i n , payen zélé , et officiel' 
d é m a r q u e dans les armées romaines , fait u n 

•héros de J u l i e n ; mais il n 'ose pas dissimuler 
tous ses défauts. M . de Vol ta i re est plus hardi ; 

,ll en fait un homme presque divin, <• Qi i ' ou 
» examine eu lu i , dit- i l , l ' h o m m e , le ph i lo-
» s o p h e , l ' empereur , et qu 'on cherche le 
» pr ince qu 'on osera lui préférer . :* T e l est 
comme le p lan et le fond du discours qu ' i l 
Consacre ;t la gloire de ce laineux apostat. 

Il e^t certain que l ' empereur Ju l ien a\ oit 
plusieurs de ces qualités qui font les héros 

•Ct les grands p r inces , la science militaire y ra 
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v a l e u r , l ' é loquence , la sobr i é t é , la t empé­
rance , les talents p o u r le gouvernement ; 
mais il est également certain que les grandes 
quali tés ont été égalées dans lui par les vices ; 
il seroit également injuste de ne le juger que 
par les u n e s , ou de ne le juger que par les 
autres : c'est pour cela qu ' en démasquant le 
faux Ju l i en que nous présen te V o l t a i r e , nous 
ferons mieux connoî t re le vér i table . Q u ' o n ne 
craigne point ici la p réven t ion des chré t iens 
c o n t r e ce pr ince ; ce sont les témoignages 
des payens même que nous al lons employer . 

« Ce t h o m m e , dit M . de Vol ta i re , qu ' on 
:> a pe in t comme abominab le , est p e u t - ê t r e 
v le p remier des h o m m e s , ou du moins le 
î? second. Toujours s o b r e , toujours t e m p é -
?? r a n t , n 'ayant jamais eu de maî t resse , don-
>? nant à regret peu d 'heures au sommei l , 
;? par tageant son temps en t re l ' é tude et les af-
?> îa i res , géné reux , capable d 'ami t ié , ennemi 
v du faste ; on l 'eût admiré , s'il n ' eû t été que 
v part iculier . » 

Examinons le fond de cet éloge. Vol ta i re 
se plaint qu 'on ait pe int Ju l i en comme abo­
m i n a b l e , quoiqu ' i l soit p e u t - ê t r e le p r e m i e r , 
ou du moins le second des hommes 5 mais 
un pr ince qui étoit né dans le christ ianisme, 
et qui 1 "avoit ab juré , qui donnoi t dans une 
foibîesse de superstition que les auteurs payens 
on t eux-mêmes b l â m é e , qui étoit toujours 
environné de dev ins , de magiciens, de fem­
mes de peu de v e r t u , a bien pu être regardé 
comme abominable. O n ne voit guère comme 
Vol ta i re en ose faire le p remier de& hommes , 
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ï l V a Lion (pielque chose à rahat t re des 
. bonnes qualités qu'il a t t r ibue à Ju l ien . i .° I l 
est bien difficile de concevoir que ce p r inc r 
B"*ait jamais eu de maîtresse : on sait qu ' i l 
£*eut point d'enfants de sa femme H é l è n e ; 
«t l 'on a cependant une le t t re qu ' i l écrivît en 
3 6 3 , c 'est-à-dire , 1 année de sa m o r t , à celui 
qui avoit soin de ses enfants. 2 . ° La géné ro ­
sité dont on lui fait ici h o n n e u r , ne s 'accorde 
guère avec la duplici té dont il usa envers son 
oncle Cons t ance , et avec l 'ambit ion qu ' i l 
m o n t r a , en re tenant le t i tre d'Auguste , que 
Constance ne vouloit pas lui confirmer. Cons­
tantin , que M . de Voltaire a tant ma l t r a i t é , 
eut b ien p lus de modéra t ion ; son armée vic­
torieuse lui avoit déféré le t i t re d 'Auguste : 
l ' empereur Maximien Ga lè r e ne lui voulu t 
laisser que celui de César ; Constant in aima 
mieux s'en conten te r , que d 'exciter une guerre 
civile ; mais le généreux Ju l i en aima mieux 
faire la guerre à son oncle que de se dé­
sister. 

M . de Vol ta i re ne cesse de nous représen­
te r Ju l i en comme un p h i l o s o p h e , c o m m e u n 
Vrai sage ; et c'est ce ph i losophe de qui A m -
mien Marce l l in l u i - m ê m e 1 assure qu' i l étoi t 
t i e n plus superstit ieux que religieux ; qu ' à 
tout p ropos il immolo^t des victimes sans 
n o m b r e , et qu 'on disoit pub l iquemen t que 
s'il revenoit victorieux de la guerre des Perses , 
il n 'y auroit pas assez de bétai l dans tou t 
l ' empi re pour contenter sa superstit ion. C'est 

* Ammiea Marcellin, livre a 5 , 
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1 Ammien Marcellin , livre 33. —• 2 Ammien Marc. ^ 
livre 20. 

ce m ê m e empereur phi losophe qui faisoit des 
processions par les rues , envi ronné de fem­
mele t tes , por tant dévotement les petites ido­
les et les instruments des sacrifices 1 : c'est ce 
m ê m e phi losophe qu i , au r appor t de T h é o ­
d o r e t , sacrifia une femme dans le temple de 
la lune à Carrés . 

M a i s , dit M. de Vol ta i re avec indignat ion, 
T h é o d o r e t est le seul qui l 'apporte ce conte 
infâme : c'est que T h é o d o r e t é tant p lus prés 
de Carrés , fut plus à por tée d 'en ê t re ins­
t ru i t . Marce l l in n ' en di t r ien , il est vrai ; 
c J est qu ' i l suppr imai t certains faits t rop dés ­
honoran t s pour son h é r o s , comme il l 'avoue 
l u i -même : ainsi crut- i l devoir suppr imer la 
le t t re menaçante que Ju l i en écrivit à Cons­
tance au commencement de la guerre*. T o u t 
ce qu ' on t rouve dans Marce l l in par r appor t 
au fait que nous examinons , c'est que Ju l i en 
fit l u i - m ê m e u n sacrifice fort secret à C a r r é s , 
et qu ' i l n^eut po in t d 'aut re témoin que P r o -
cope son paven t , à qu i il o rdonua de pren­
d re la pourp re s'il apprenoi t sa mor t : il n 'y 
a pas beaucoup à ajouter au réc i t de Mar ­
cell in , p o u r confirmer celui de T h é o d o r e t . 

« Si on le considère comme e m p e r e u r , 
» cont inue le panégyr i s t e , on le voit refuser 
v le t i tre de Dominus qu'affectoit Cons tan t in , 

soulager le p e u p l e , d iminuer les i m p ô t s , 
99 conten i r ses officiers et ses minis t res , p r é -
99 venir toute corrupt ion , v 
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Ammien M a r c e l l i n 1 nous apprend que 

Jol ien étoit dans la joie de son c œ u r , quand 
il se voyoit applaudi par le pet i t p e u p l e ; q u e 
pour se faire la réputa t ion de pr ince p o p u ­
laire , il affectoit de pa r l e r familièrement a r e c 
l e s gens les moins dignes de cons idéra t ion ; 
et voilà pourquoi il ne prenoi t pas ordinaire­
ment le t i t re de D o m i n u s , que les empereurs 
avoient pris depuis long- temps . Représen te r 
Constant in comme un pr ince qui affectoit ce 
t i t r e , c'est un t ra i t de malignité et non pas 
une vér i té . La louange qu 'on d o n n e à J u l i e n 
sur les soins à conteni r ses officiers et ses mi­
n is t res , n 'est fondée que sur le cul te idolâ t re 
que Vol ta i re lui rend et voudroi t lui faire 
rendre ; car L i b a n m s , E u t r o p e et Ammien 
Marce l l in le b l âmen t de sa négligence en ce 
poin t ; c e p e n d a n t , ces trois auteurs é to ient 
payens et admirateurs de Ju l i en . 

« C'est un conte r i d i c u l e , d i t -on e n c o r e , 
» que quand Ju l i en voulu t faire rebât i r le 
M t emple de J é r u s a l e m , il sortit de ter re des 
V globes de feu qu i consumèren t les ouvrages 
w et les ouvriers. •> 

I l est sûr que tous les historiens chré t i ens 
e t payens s 'accordent sur ce p o i n t ; cependant 
M . de Vol ta i re n 'en croit ni aux uns ni aux 
autres . Quatorze cents ans après l ' événemen t , 
il déclare que tous se sont t r o m p é s , qu ' i l sait 
mieux les choses que les auteurs con tempo­
rains , et qu i étoient sur les l i e u x , et que c e 
n'est là qu ' un conte r id icule . 

1 Ammien Marcellin , lrvre a5» 
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Malgré sa décis ion, nous ne laisserons p.ts 

de r appor t e r le témoignage des auteurs con­
temporains : on sait que Jésus-Chr i s t et les 
p rophè t e s avaient prédi t la ruine é ternel le du 
t emple de Jérusa lem. Ju l i en s imagina p o u ­
voir venir à bout de remire fausse cette p r é ­
d ic t ion , et d'aflbîblir par-là l ' idée de la vé ­
ri té et de l 'infaillibilité des livres divins ; il 
rassembla les Ju i f s , il les flatta, il fournit 
des sommes immenses pou r l ' en t repr i se , et 
voici que l en fut le succès ; c'est Ammien 
Marce l l in qui le raconte, Alipius pressoit les 
ouvrages &\ec une ex t rême diligence : il étoi t 
encore secondé par le gouverneur de la p ro­
v ince ; mais toute la diligence et les soins fu­
r e n t inuti les : des globes épouvantables de 
feu sor t i rent t ou t - à -coup d 'auprès des fonde­
m e n t s , consumèrent plusieurs ouvr iers , r e n ­
di rent les approches de ces l ieux impossibles ; 
et ce redoutable é lément éloignant toujours 
tout ce qui sV\anco i t , on fut forcé de renon­
cer à l 'entrepr ise . C'est u n payen qui pa r l e 
ainsi, et cependant M . de Vol ta i re ne veut 
pas le c ro i re ; il conclut ensuite son panégy­
r i q u e de J u l i e n , par cet te observation. 

*•* Les chrét iens et les payens déhîto.Vnt 
r; également des fables ; mais les fables des 
^ chré t iens , ses ennemis , é toient toutes ca-
?> lomnieuses. 

Mais n"a-t-il pas à craindre qu 'on ne dise 
la m ê m e chose de son h is to i re , et que son 
Essai n 'est qu 'un tissu de calomnie» cont re 
l 'Eglise chré t ienne ? 
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C H A P I T R E V I I I . 

De F apostasie de Julien. 

A^Oin un plaidoyer des p ins singuliers qu i 
mit jamais été fait; il faut avoir toute l h a b i ­
leté et tou te la hardiesse de M . de Vol ta i re 
Jpour en t r ep rend re et pou r soutenir une pa ­
rei l le cause. I l p r é t e n d excuse r , et en q u e l ­
que manière justifier 1 empereu r Ju l i en d avoir 
apostasie du christ ianisme, et d'avoir r enoncé 
À l 'évangile pou r embrasser le cu l te des i d o ­
les. Celui qui excuse N é r o n , qu i fait un si 
beau panégyr ique de Dioclé t ien , qui déch i r e 
si c rue l lement Cons tan t in , p e u t bien encore 
ê t r e l 'avocat de l 'apostat Ju l i en . 

« P e u t - ê t r e , d i t - i l , en suivant le cours de 
m sa v ie , et en observant son ca rac t è r e , o n 
v verra ce qui lui inspira tant d'aversion pour 
» le Christ ianisme, r» Ces causes d "aversion 
que l 'avocat r a p p o r t e , sont les crimes du pre ­
mier empereur chré t ien C o n s t a n t i n , g r and -
oncle de J u l i e n , la confusion et les carnages 
don t la rel igion chré t ienne remplissoït l 'em­
p i r e ; l 'orgueil et les intrigues des évêques ; 
une éducat ion p h i l o s o p h i q u e ; enfin, l ' espr i t 
pacifique de la religion payenne . I l c o n c l u t , 
en disant que les poli t iques ne furent pas p lus 
surpris de voir Ju l i en qu i t t e r le christianisme 

* jUf'Unge. ch. C 2 . 
1. 5 
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emp] 
jamais joui d u n e si longue et si heureuse t ran­
qu i l l i t é , crue sous le grand Constant in . I l y 

pour les faux d i eux , que de voir Constant in * 
qu i t t e r les faux dieux pou r le christianisme f 

et qu ' i l est fort vraisemblable que tous d^ux 
changè ren t par des raisons d 'Eta t . Voyons 
b r i èvement la valeur et la force de ces raisons. 

La p remière que donne M . de Vol ta i re , 
c'est l ' ho r reu r que Jul ien devoît avoir des 
cr imes de Constant in , qui avoit mis cette nou­
velle religion sur le t rône : cet te p remière rai­
son n'est point conc luan te ; car Ju l i en devoit 
avoir encore bien plus d ' h o r r e u r de la religion 
p a y e n n e , qui avoit fourni tant d 'empereurs 
q u ' o n devoi t moins regarder comme des hom­
mes , que comme des monst res dignes de 
l ' exécra t ion de tout l 'univers. Constant in a 
eu des défauts ; il v a eu des taches dans sa 
•*ic, il est vrai. Mais que l le comparaison de 
ces défauts et de ces t a c h e s , avec les c ruau­
tés d 'Auguste duran t le t r m m \ i r a t , avec la 
féroci té des Cal îgula , des D o m i t i e n , des Ma­
x imin , de3 D é c i u s , avec les honteuses débau­
ches des N é r o n , des He l iogaba le , des C a -
raca l l a , e tc . Ces payens dévoient donc ê t re 
p lus détestables aux veux de J u l i e n , que le 
chré t i en Constant in. Ce n 'é to i t donc pas là 
u n motif suffisant p o u r passer du christ ia­
nisme à l ' idolât r ie . 

La seconde ra i son , c'est la confusion et 
les carnages dont la rel igion chré t ienne rem-
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fgfet sous son r è g n e , et sous celui de son f i ls , 
quelques évêqucs exilés p o u r les affaires de 
jr«nanisme ; il y eut des conc i l es , des dis­
p u t e s , des intrigues d e v e n u e s ; mais cela n 'a l ­
t é r a . p o i n t la paix civile des provinces. P o u r 
ces carnages qui rempl i sso ien t tou t Pcmpi rc , ils 
a ' on t jamais existé que dans l ' imagination de; 
JM. de Vol ta i re . Aucun auteur n ' en a p a r l é . 
J l y e u t des carnages épouvantables dans l ' em-

Ï
ire sous les Dioc lé t i en , les M a x î m i e n , les 
ï ax imin , les Dècc . Les chré t iens en é to ient 

les victimes. Voilà tou t ce que les monumen t s 
his tor iques nous a p p r e n n e n t , et l 'on n 'y voi t 
•rien encore qui puisse excuser ou justifier 
4'apostasie de Ju l i en . 

O n donne pou r t rois ième cause de ce t te 
apostasie, l 'orgueil et le faste des évoques : et. 
l 'on cite en p r e u v e , le t ra i t suivant, a U n 
» n o m m é Leon t îu s , évoque de T r i p o l i , l i t 

" v dire à l ' I m p é r a t r i c e , qu ' i l n ' i roî t point la 
voi r , à moins qu 'e l le ne le reçût d ' unema-

» n iè re conforme à son caractère ép i seopa l , 
i> qu ' e l l e ne vînt au-devant de lui jusqu'à la 
y> p o r t e , q u e l l e ne reçut sa bénéd ic t ion e n 
» se c o u r b a n t , et q u e l l e ne se t in t d e b o u t 
w jusqu'à ce qu il lui pe rmî t de s'asseoir. L*3^ 
'» Pontifes payens n ' en usoïent point ainsi 
v avec les impératr ices . Ce t orgueil dut faire 
5? de profondes impressions dans l 'espri t de 
» J u l i e n , qui en fut témoin . ?» 

Si ce trait eut été r appor t é fidellement, 
i l eut prouvé tou t le contra i re de ce que p ré ­
t e n d M . de Vol ta i re . Car il v a deux défauts 
d a n s ce réci t qu ' i l tait ; défaut de fidélité , et 
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défaut d'éepiité. I l défigure to ta lement le fait , 
p o u r r end re odieux les ministres de la re l i ­
g ion , et pour en t i rer des conséquences désa-
Tantageuses. SuSdas le rappor te Lien diffé­
r e m m e n t . I l dit qu ' un grand n o m b r e d é v ê -
cmes, é tant assemblés p o u r un conc i l e , al­
l è r e n t t o u s , les uns après les au t r e s , r end re 
l eu r s devoirs à 1 impératr ice E u s é b i e , qui les 
r e ç u t avec beaucoup de hau teu r e t de fierté. 
Xiéontius, évêqne Ar ien , d u n e assez mauvaise 
r é p u t a t i o n , é tant informé de l 'accueil qu 'on 
avoi t fait aux autres évoques , ne voulu t p o i n t 
y p a r o î t r e à son tour . Eusébie s'en t int offen­
s é e , et fit demander à l ' évêque pourquoi i l 
j je venoit pas comme les autres la saluer. 
3Leontius fit alors une par t ie de cette r éponse 
«juc Vol ta i re a si bien amplifiée. Eusébie s'en 
plaignit à l ' empereur , qui lui r é p o n d i t , qu ' e l l e 
jferoit b ien mieux de se ten i r dans son palais 
à filer avec ses filles. Voilà le réci t de l ' au­
t e u r g rec , qui est bien différent du réc i t de 
l ' au teu r franco!s. 

I l faut conclure de- là - i . ° Q u e ce faste 
n 'é to i t po in t r épandu dans tout le corps épis-
c o p a l , puisqu' i l n'y eut qu 'un seul évêqne qu i 
fit cette f au t e , si mal ignement r emarquée . 
2 . ° Que la déférence des autres évèques de­
voit faire dans l 'esprit de J u l i en une impres-
.s'on plus profonde que la faute d 'un seul , 
c i lui devoit mieux faire connoî t rc l 'esprit de 
la religion chré t ienne . 

La qua t r ième raison qu 'on donne de l'apos­
tasie de J u l i e n , c'est qu'il avoit été élevé p a r 
des ph i l o sophes , qui fortifièrent dans soa 
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jteeur l 'aversion malheureuse que les anus de 
Jja religion chré t ienne la i inspi rèrent p o u r 
« l i e . 

Cela prouve combien l ' éducat ion p h i l o s o ­
ph ique est funeste. Je crois qu ' e l l e l 'est encore 
•autant aujourd 'hui qu ' e l l e 1 étoi t alors. O n 
app rend bien aux jeunes gens a r emarque r 
les abus réels ou p ré tendus de la re l ig ion ; on 
ne l eu r apprend pas à en r emarquer la sain­

t e t é , la f o r ce , les avantages et les suites. Ce­
pendan t il est faux que Ju l i en n'ait é té élevé* 
«me par des phi losophes . E u s è b e , évêque de 
•Nicomédie et son p a r e n t , fut u n de ses p r e ­
miers éduca teurs j et il avoue lu i -même qu ' i l 
« été chré t ien jusqu 'à l 'âge de vingt ans. S i l 
eû t été un vrai ph i lo sophe , il auroit bien su 
dis t inguer la sainteté de la rel igion d'avec les 
abus q u ' o n en fatsoit; il auroit senti toute? 
l 'absurdi té et l 'extravagance de l ' idolâtrie q u ' i l 
embrassa. 

Enfin la dernière raison qu^apporte l 'avo­
cat de J u l i e n , c'est l 'espri t pacifique de la 
rel igion p a y e n n e , qui n avoit n i dogmes , n i 
sacrifices commandés , et qui par conséquent 
devoit ê t re bien plus du goût d 'un ph i losophe . 

Il paroi t par cette dern iè re ra ison, que les 
payens étoient comme nos phi losophes m o ­
de rnes , et nos phi losophes mode nies commo 
les payens. La religion qu' i ls vondro îen t , c 'est 
une religion sans dogme de créance et sans 
exercice de cu l t e ; c ' e s t -à -d i re , qu'ils conser­
vent encore par nécessité le n o m de re l ig ion , 
e t qu ils t rompent pa r - l à le m o n d e , puisqu'au 
fond ils n ' e n ont point . 
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Après avoir si Lien réussi à excuser l 'apos­

tasie de J u l i e n , M . de Vol ta i re le justifie en­
t i è remen t sur les persécut ions que nous 
croyons qu' i l a faites aux chrét iens . I l ne 
99 lit jamais mour i r aucun chré t i en , d i t - i l , 
79 il ne les persécutoi t poin t . 11 les laissoit 
?» jouir de leurs biens comme empereur j u s t e , 
79 et il écrîvoit contre eux comme p h i l o -
79 SOphc. 99 

E u t r o p e 1 avoue que Ju l i en persécutoi t t rop 
v ivement la religion chré t i enne ; Ammien 
Marce l l i n b lâme 1 injustice de ses loix con t re 
les c h r é t i e n s , et ses artifices p o u r fomenter 
la, division ent re e u x . 2 Les actes publ ics 
nous font connoïtre un grand nombre de 
mar ty r s qui souffrirent par l 'o rdre de ses gou­
verneurs . E t M . de Vol ta i re assure que Ju l i en 
ne persécuta jamais les chré t iens . 11 ne peut 
ensui te s ' empêcher de témoigner son indigna­
t i o n , sur ce qu 'on désigne ce grand h o m m e 
pa r le surnom injurieux d 'Apostat ; mais il 
faut qu ' i l s'en console. L e monde parlera ton*-
jours de même . On dira toujours Louis l e 
l iègue , Char les le Chauve et Ju l i en l 'Apostat . 

i Eutiopc. 1. 1 0 . — 2 Àmm. Mai cet. I. 2.5 
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C H A P I T R E I X . 

De Mahomet* 

LES Chré t i ens n 'avoient regardé jusqu'à pré­
sent le fameux M a h o m e t que comme un heu-
Veux b r i g a n d , un imposteur hab i l e , un légis­
la teur presque toujours extravagant. Q u e l ­
ques savants de ce s ièc le , sur la foi des 
lapsodies arabesques, on t entrepr is de le ven­
g e r de l'injustice que lui font nos écrivains, 
J l s nous le donnent comme u n génie sublime , 
« t comme un h o m m e des p lus admirab les , 
pa r la grandeur de ses en t repr i ses , de ses vues 
e t de ses succès. 

M . de Vol ta i re nous assure qu' i l avoit 
n n e é loquence vive et forte , des veux p e r ­
çants , une physionomie heu reuse , l ' i n t r ép i ­
d i té d ' A l e x a n d r e , la l ibéral i té et la sobriété 
dont Alexandre auroit eu besoin pou r être un 
grand h o m m e en t ou t . 1 A la beauté de ce por­
t r a i t , ne p rendro i t -on pas Vol ta i re pour u n 

etit Maimbourg? I l nous représente M a -
omet comme un h o m m e qui a eu la gloire 

d e t i re r presque toute l'Asie des ténèbres de 
l ' idolâtr ie . I l extrait que lques paroles de d i ­
vers endroi ts de l 'Alcoran , dont il admire le 
sublime. I l t rouve que sa loi est ex t r êmement 
Sfige, que ses loix civiles sont b o n n e s , et que 

* Histoire gëa, ch. V. 
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son dogme est admirable en ce qu' i l a de con­
forme avec le no t re . Enfin p o u r p r émun i r les 
lecteurs contre tout ce que les chré t iens ont 
dit méchammen t de M a h o m e t , il avertit que 
ce ne sont guère que des sottises débitées par 
des moines ignorants et insensés. Faisons quel­
ques remarques sur ce sublime panégyr ique. 

E t d ' abord la comparaison de Mahomet 
avec Alexandre est heureusement t rouvée. Le 
vale t d 'un marchand de chameaux compare 
au fils d 'un grand roi ; u n chef de voleurs et 
de b r igands , au vainqueur de la G r è c e et de 
l 'Asie; le législateur le p lus extravagant et 
l ' homme le p lus ignorant , avec le mieux 
ins t rui t et le p lus éclairé de tous les pr inces. 
O n donne à Mahomet l ' in t répidi té et la libé­
rali té d 'A lexandre ; mais on ne lui donne pas 
sa cont inence. Alexandre traita avec le p lus 
grand respect toutes les princesses de la mai­
son de Darius qui é toient devenues ses p r i ­
sonnières . E t M a h o m e t disoit qu ' i l avoit per­
mission du Ciel de p r e n d r e en m ê m e - t e m p s 
autant de femmes qu ' i l voudroi t . L ' au tem 
arabe qui a écrit sa vie , dit qu ' i l en eut d ix-
hui t . Examinons maintenant les prodiges qu il 
lui a t t r ibue. 

D i r e , comme M . de V o l t a i r e , que M a h o ­
m e t ret ira presque toute l 'Asie de l ' idolâtrie , 
c'est faire t rop d ' honneu r à cet imposteur . 
C'est se déshonorer soi -même en avançant 
une chose dont tout h o m m e médioc rement 
instrui t peu t démont re r la fausseté. Car 
i . y cette bel le part ie de l'Asie qui s 'étend de­
pu is le dét roi t de Constant inople jusqu 'à l 'Eu-
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Mélanges , chapitre 

pjwate, et m ê m e jusqu'au T i b r e , étoit chré­
t ienne avant Mahomet . 2*° Les régions im­
p e n s e s de la T a r t a n e et tou t le nord de l'Asie 
fQnt encore presque toutes idolâtres . 3.° Les 
Indes ont incomparab lement encore plus de 
payens que de mahométans , comme M . de 
]ybl taire en conf ient l u i -même . 4«° La Chine 
Bt*a p resque jamais en tendu par le r de M a h o ­
met . 5.° La Syrie et une grande part ie de 
^'Arabie étoi t chré t ienne avant que cet i m ­
pos teur parû t au monde . C o m m e n t a-t-il donc 
jljùré presque toute TAsie des t énèbres de l ' ido­
lâ t r ie ? Cet te p remière part ie de son éloge 
jÇst donc déjà sujette à caut ion. 
^ « I l étoit bien difficile , d i t -on , qu 'une r e -
p ligion si simple et si sage, enseignée p a r 

:p,nn h o m m e toujours v ic to r ieux , ne sub ju-
p guàt pas une part ie de la t e r r e 1 . •? 

I l est vrai que la religion de M a h o m e t est 
t i e n simple. C a r , excepté le dogme de î"unité 

,jde D i e u , qu ' i l p r i t des Juifs o n d e s C h r é t i e n s , 
i l ne changea r ien aux usages des Arabes. I l 

; l eu r laissa leurs brigandages , et les y autorisa 
encore par son exemple . I l l eu r r ecommanda 
de se I a \ e r souvent les mains , les pieds et la 
t ê t e , parce qu'ils étoient na ture l lement fort 
m a l - p r o p r e s , comme le sont encore les T u r c s . 
I l leur laissa la circoncision, parce qu elle étoit 
en usage parmi eux depuis bien des siècles , 
et qu' i ls croyoient la tenir d 'Abraham. I l l eur 
d o n n a un petit ri tuel de p r i è r e s , qu 'on peu t 
faire daxis un instant . I l est vrai qu ' i l n 'y a 
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pas là de cpioî r ebu te r ; mais y a-t-lî beau­
coup à louer et à admirer ^ 

Quan t à la sagesse de cet te religion , le trait 
le p lus sage qu 'on y t r o u v e , c'est la défense 
de l 'examiner et d 'en raisonner . La précauï iou 
étoi t nécessaire. I l n 'y avoit qu 'une ignorance 
grosssière qui pût met t re en sûreté toutes les 
sottises don t l 'a ieoran est r empl i . 

V e n o n s main tenant à ces sublimes pensées 
que M . de Vol ta i re admire dans F a l c o r a u ; 
nous t rouverons qu 'e l les ne sont guère que 
des imitations ou des extraits de nos divines 
écr i tures . M a h o m e t n 'y entendoi t pas grand'-
chose ; mas il se se rvo i t , d i t - o n , d 'un moine 
apostat , nommé Sergius , qui étoit en état 
d 'en fournir divers e n d r o i t s , que M a h o m e t 
travestissoît ensuite dans son aleoran. U n trait 
que nous al lons r appor t e r , suffira pou r con­
vaincre de ces imitations et de ces travestis­
sements . 

« Sa définition de Dieu est d'un genre vé-
5? r i t ab lement sublime , dit M . de Vol ta i re . 
r> O n lui demandoi t qui é toi t cet Alla qu ' i l 
5? annonçoî t . C'est ce lu i , r épond i t - i l , qui t ient 
?' l ' ê t re de s o i - m ê m e , et de qui les autres le 
99 t i ennen t ; qui n ' engendre poin t et qu i n 'est 
99 po in t engend ré , et à qui r ien n 'est sem-
99 h lab le dans toute l ' é tendue des êtres. 

J e suis celui qui e s t , dit le Seigneur dans 
l ' exode . Le ciel et la t e r re vous appar t i ennen t , 
di t à Dieu le p r o p h è t e royal , c'est vous qui 
en avez posé les fondemen t s , vot re règne est 
un règne qui dure dans tous les siècles. Q u e 
trouYera-t-oii de semblable à v o u s , Se igneur , 



DE VOLTAIRE. 5 9 
Dieu des vertus? Que l 'on compare ces textes 
mfèh ce qu 'on cite de M a h o m e t , on t rouvera re ce qu' i l dit de grand est t iré de l ' E c r i t u r e , 

crue ce qu' i l ajoute est un dogme qui sent 
1$ babel l icn , l 'Arien ou le Ju i f , et qui p e u t 
encore ê t re admis par les Sociniens. 
' Mais qui le c ro i ro i t , que le même Vol ta i re 
q p i , dans son histoire g é n é r a l e , fait de M a -
Jiomet un génie suhlime , un législateur sage , 
an Alexandre , et quelque chose de p lus e n -
§p>re q u ' A l e x a n d r e , en fasse dans ses m é l a n ­
ges de phi losophie et de l i t t é r a t u r e , le p lus 
jnéprisable et le plus détes table de tous les 
hjOinmes?Il t ombe dans les contradict ions les 
J>lus grossières , et il a toujours le ton égale­
men t ha rd i et assuré. Jugez de la créance que 
Ifaérite ce fameux écrivain, 
i I I par le sur le m ê m e ton dans son ép î t r e 
# U roi de P rus se , sur la t ragédie de Mahomet , 

I l v avoue que ce grand p r o p h è t e n 'é to i t 
^ q u ' u n marchand de chameaux , qu i , associé à 
« que lques br igands , l eu r persuada qu' i l s'en-
» t re tenoi t avec l 'ange G a b r i e l , qu ' i l se vanta 
» d'avoir été ravi au c i e l , et d 'y avoir reçu 
v une part ie de ce livre in inte l l ig ible , qui fait 
» frémir le sens commun à chaque page; que 
9f p o u r faire respecter ce l i v r e , il porta dans 
p sa patr ie le fer et la f lamme, qu ' i l égorgea 
99 les p è r e s , qu ' i l ravit les filles , qu ' i l donna 
» aux vaincus le choix de sa religion ou de 
99 la m o r t , qu ' i l enlevoit les femmes de ses 
99 disciples. 

Voi là le commentaire le p lus sur que nous 
puissions d o n n e r au panégyr ique de M a h o m e t . 

. C ' e s t Vol ta i re qui explique le. sens de Voltaire» 
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C H A P I T R E X . 

De Charlemagne* 

V CHARLEMAGNE, qui é tendi t les bornes de l 'em­
pire françois depuis P E b r e en Espagne jusqu 'en 
Hongr ie , e t depuis les por tes de Rome jus­
qu 'au n o r d de la Germanie , qui fut comme 
le nouveau fondateur de l ' empire d occ iden t , 
qui subjugua cet te fière Al lemagne qui avoit 
résisté à toute la puissance r o m a i n e , qui é t en ­
di t la religion aussi loin que ses conquê tes , 
e t que quelques églises h o n o r e n t comme un 
Saint ; Char lemagne , si nous en croyons Vol­
taire , n 'é to i t q u ' u n h e u r e u x br igand , un con­
qué ran t i nhumain , et p e u t - ê t r e m ê m e un p è r e 
inces tueux. 

Celui qui maltrai te ainsi ce grand pr ince , 
c'est celui qui vient de nous représen te r r impos­
teur M a h o m e t comme un h o m m e d 'un génie 
extraordinaire , p resqu 'en tou t é g a l , et par 

?[uelques endroi ts supérieur à Alexandre m ê m e , 
j 'es t ainsi qu ' i l distr ibue et partage les louan­

ges et les satyres. 
C'est pou r mieux dégrader Char lemagne , 

qu ' i l fait d 'abord une pe in ture touchan te de 
l ' innocence et des malheurs des nations sa­
xonnes , et des cruautés que ce pr ince exerça 
c o n t r e l l e s . u Les mœurs des Saxons et leurs 
)} lois , d i t - i l , étoient les m ê m e s que du t emps 
» des Romains. Chaque canton se gouvcrnoit 
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09 en répub l ique 5 mais ils élisoient un chef 
y ' p o u r la guerre. Leurs lois étoient simples 
p comme leurs m œ u r s , leur religion grossière ; 
0 mais d 'ail leurs ils cult ivoient la jus t ice ; ils 
ff met to ient leur gloire et l eu r b o n h e u r dans 
p la l iber té . 

w Char lemagne fit la guerre aux Saxons 
» t ren te années avant de les assujettir p l e i -
tf nement . Leur pays n 'avoit point encore ce 
p qui tente aujourd 'hui la cupidité des conqué-

& rants . I l ne s'agissoit que d'avoir pour escla-
ves des mill ions d 'hommes qui nourrissoient 

y leurs t r oupeaux , et qui ne vouloient p o i n t 
,99 de maîtres. Le général de la p lupar t de ces 
» peuples étoit le fameux Vi t ik ind , h o m m e 
p te l qu 'Àrmtn ius , mais qui eut enfin p lus 
f> de foiblesse. » Nous ver rons b ientô t que l le 
est la foiblesse que M . de Vol ta i re r ep roche 
à ce général . Voilà en abrégé le portrai t qu ' i l 
fait des Saxons. Voici comme il peint les cruau­
tés de Char lemagne . 

?? Char les p r e n d d 'abord la fameuse b o u r -
» gade d 'Eresbourg. I l fait égorger les hab i -
v t a n t s , il p i l le 5 il 1 > a s e I e principal t emple 
99 du pays. O n massacre les prê t res sur les 
v débr is de l ' idole renversée. O n pénè t re jus-
9) ou au Véser . Tous ces cantons se soumirent . 
99 II voulut les lier à son joug par le Chris-
9> tiauisme. I l leur laisse des missionnaires 
99 pour les p e r s u a d e r , et des soldats pou r 
99 les forcer. Fresque tous ceux qui hahi toient 
99 vers le V é s e r , se t rouvèren t en un an d i r e -
•99 tiens , mais esclaves. 

v V i t i k i n d } ret i ré chez les Danois . revient 
i . 6 
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;> au bou t de quelques années. I l ranime ses 
5? compatr iotes , il les rassemble , il détrui t 
99 le christianisme qu 'on n'avoit embrassé que 
99 pa r la force. I l vient jusqu'au R h i n , suivi 
» d 'une mul t i tude de Germains , il ba t les 
v l ieutenans de Char lemagne. Ce pr ince ac-
•» cour t . I l défait à son tour V i t i k i n d , mais il 
?* trai te de révolte cet effort courageux de 
?? l iber té . I l demande aux Saxons t remblants 
99 qu 'on lui livre leur g é n é r a l , é t s u r l a n o u -
79 velle qu'ils l 'ont laissé r e tou rne r en D a n e -
99 marck , il fait massacrer qua t re mille cinq 
V cents prisonniers. T ra i t e r ainsi des hommes 
99 qui combat toient p o u r l eu r l i b e r t é , c'est 
9> l 'act ion d 'un br igand. 

99 II fallut encore trois victoires avant 

w d 'accabler ces peuples sous le joug. En-
99 tin , le sang cimenta le christianisme et 
99 la servitude, Vi t ik ind l u i - m ê m e , lassé de 
•? ses m a l h e u r s , fut obligé de recevoir le bap-
r t ê m e . Le roi , pour mieux s'assurer du pays , 
•» t ranspor ta des colonies saxonnes jusqu 'en 
99 I t a l i e , et établit des colonies de francs 
99 dans les terres des vaincus. Mais il joignit 
99 à cette pol i t ique sage , la cruauté de faire 
99 poignarder par des espions les Saxons qu i 
99 vouloient re tourner à leur cul te . Souvent 
99 les conquérants ne sont cruels que dans 
99 la guerre : la paix amène des mœurs et des 
99 lois p lus douces. Char lemagne au contraire 
99 fit des lois qui tenoient de l ' inhumanité de 
99 ses conquêtes , w 

1 1 faut avouer que M . de Vol ta i re fait là de 
Char lemagne un prince b ien détestable . O n 
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fe'anroitpas d'aussi hor r ib les idées des S y l l a , 
des Mar ins , des Attila. Mais ne nous en 
tenons pas à la parole d 'un écrivain toujours 
furieux contre les pr inces qui auront r e n d u 
4 e grands services à la Religion. Dissipons les 
Aiensonges, et à leur place met tons la vér i té . 

Les mceurs des Saxons étoient du temps de 
C h a r l e m a g n e , les mêmes que du temps des 
Romains , c'est-à-dire , ex t r êmemen t féroces 
èt b a r b a r e s 1 . I l s cull ivoient la justice , mais 
t'étoit ent r 'eux seulement . E t ils étoient t o u ­
jours p r ê t s à faire des i r rup t ions chez leurs 
voisins; pi l lant , b r û l a n t , ravageant dès qu ils 
^toient les p lus fo r t s , et ne s'en r e tou rnan t 
jamais dans leurs forêts , qu 'après la dévas­
ta t ion des pays qu'ils avoient parcourus . Les 
empereurs romains , depuis Auguste jusqu 'à 
Honorais , furent toujours obligés d ' en t re ten i r 
de nombreuses armées sur ces frontières ; les 
succès furent toujours balancés , ces peuples 
ne furent jamais vér i tab lement soumis. 

D u t emps de Char lemagne ils fai soient des 
Courses et des ravages cont inuels sur les (erres 
des F r a n ç o i s 2 . I ls por to ien t pa r - tou t le fer 
et le feu. T o u t ce qu'ils pouvoient enlever 
d 'hommes , de femmes et d 'enfants , ils les 
emmenoien t en esclavage, (mar ies marcha 
çon t r eux , les délit , pr i t l eur mei l leure 
place qui étoit Ereshourg , eu lit passer la 
garnison au fil de l ' é p é e , pa rdonna au reste 
de la nat ion , et part i t pou r l ' I ta l ie . A peine 
le va inqueur fut-il é l o igné , que les Saxons 

* Yoyea Tacite, — » Egiuharti 
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• Eginhart 

repr i ren t les armes et r ecommencèren t les 
ravages. Char les fut obligé de r e tou rne r à eux ; 
il les bat t i t et il leur pa rdonna encore. Ce ne 
fut qu 'après la cinquième perfidie et la c in­
quième expéd i t ion , que Char lemagne résolut 
de sévir contre ces brigands. P o u r les pun i r 
des massacres qu'ils avoient faits en t an t de 
villes , et pou r les épouvante r par la t e r r eu r 
du chât iment , il fit couper la t ê t e a qua t re 
mille cinq cents de ceux q u i , malgré l eu r 
s e r m e n t , avoient encore pris les armes. Ce 
châ t imen t étoit bien r i gou reux , il est vrai ; 
mais Char les le crut nécessaire pou r conten i r 
ces br igands , et pou r assurer le salut de ses 
peuples . 

Cependan t voyant ensuite que tant de sévé­
r i té étoit i n u t i l e , il témoigna aux Saxons que 
ce n 'é to i t qu 'à regret qu ' i l répandoi t l eu r 
sang , qu ' i l ne vouloït pas dé t ru i re leur n a ­
t ion; qu ' i l leur accorderoit volontiers la paix , 
si leurs chefs qui s 'étoient ret irés vouloient 
venir t ra i ter avec lui . 11 leur donna des otages 
p o u r la sûreté de leurs pe r sonnes , il les r e ­
çut avec b o n t é , il les gagna au Chris t ianisme, 
il eut la mei l leure par t à la conversion du 
fameux Vi t ik ind ; ( et c 'est-là apparemment 
la foiblesse que Vol ta i re r ep roche à ce g é n é ­
ra l . ) I l établî t onze évoques dans le pays des 
S a x o n s 1 , il y fit fleurir la Rel ig ion , il les laissa 
vivre selon leurs lo i s , et l e u r fit goûter les 
douceurs de la paix. Voilà ce que les h i s to ­
r iens contempora ins de Char lemagne nous 



D E V O L T A I R E . 6 3 

Upprenneut J e ses expédit ions et de l 'établisse-
jnent de sa religion en Saxe. I ls étoient mieux 
instruits que Vol ta i re . I l s sont plus dignes de 
foi que lui . Ce christianisme p r ê c h é le sabre 
4 la m a i n , c imenté par le sang, suivi de la 
servitude , et ces autres expressions odieuses 
si souvent employées dans l 'histoire g é n é r a l e , 
sont aussi contraires à la véri té , qu 'el les sont 
indécentes dans la bouche d 'un h o m m e q u i 
ce dit encore chré t ien . 

; O n ne t rouve dans aucun de ces historiens 
Contemporains cet hor r ib le trai t que Vol ta i re 
r a c o n t e , savoir : qu ' en t ranspor tan t des colo­
nies de Saxons en Italie , Char lemagne faisoit 
égorger par des espions ceux qui voulaient 
r e tou rne r à leur ancien cul te . U n peu de ce t te 
cr i t ique qu 'on emploie avec tant de zèle quand 
il s'agit de la défense des héré t iques , eut é té 
i c i mieux placée ; mais Char lemagne étoit ca­
tho l ique . 

La plus grande r igueur que ce pr ince ait 
jnont rée contre les ido lâ t r e s , paru t dans une 
loi qui se t rouve dans ses capi tu la i res 1 . E l l e 
por te que si un Saxon veut demeurer en S a x e , 
et qu ' i l dissimule et cache sa z^eligion , ou r e ­
fuse de se faire chré t ien , il sera mis à mor t . 
Cet te loi etoit donc une espèce d 'a r rê t de 
bannissement contre les Saxons , s ils refu-
soient de se faire chré t i ens ; ou un cas de m o r t , 
si ne voulant pas se faire ch ré t i ens , ils von-
loîcnt néanmoins demeurer dans l 'empire. O n 

1 Capitu), Reg, CaroW magnus de prresentiLus Saxon, 
Cap. S. 
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n e voit pas que cette loi ait occasionné aucune 
exécu t ion . Les reines J e a n n e de Navarre e t 
E l i sabe th d 'Angle ter re ont po r t é des lois bien 
au t r emen t rigoureuses con t re les catholiques 
q u i refuseroient d 'abjurer l eu r religion. Les 
pr isons remplies de malheureux et les é cha -
fauds inondés de sang , furent d'aiïroux t é ­
moignages de l 'esprit sanguinaire qui dicta 
ces lois , et de la cruauté des exécutions qui les 
suivirent . N o u s verrons Vol ta i re ta i re , pa l l ie r , 
•justifier ces lois faites p o u r la destruct ion de 
l a Religion cathol ique. Ici il emploie la sa-
t y r e , le fiel, le mensonge , la calomnie , pou r 
faire envisager avec ho r r eu r ce qu 'a fait Char ­
lemagne pou r la destruction de l ' idolâtr ie . 

Après avoir représenté d 'une manière si 
odieuse toutes ces expédit ions de Char lemagne , 
M glorieuses à ce pr ince et si avantageuses pou r 
l a Religion , Vol ta i re veut encore r é p a n d r e 
les soupçons les plus injurieux sur ses m œ u r s . 
•« O n a éc r i t , d i t - i l , qu ' i l avoit poussé l ' amour 
» des femmes jusqu'à jouir de ses p ropres 
v filles. ?> 

Mais quand on a écri t que lque chose de 
désavantageux sur les M a h o m e t , les J u l i e n , 
les D i o c l é t i e n , sa cr i t ique i n q u i è t e , sévère 
e t out rée défie ha rd iment et souvent impru­
d e m m e n t de donner des preuves de ce qu 'on 
avance. O n lui fait ici le m ê m e défi. Qu' i l cite 
u n historien contemporain qui ait r appor t é 
ces faits hon teux ; qu ' i l dise où les autres 
les ont puisés; qu' i l en appor te les p r e m e s , 
e t qu ' i l les justifie. I l y réussira apparem­
men t comme il a réussi en citant dans ce même 
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fckfcpître Grégoi re de T o u r s , sur lequel s û r e -
nient il n a pas jeté les yeux. 

a C h a r l e s , d î t - i l , avoit épousé la fille du 
pi toi des Lombards , dans le temps qu'il avoit 
p déjà une autre femme : il n ' é to i t pas ra re 
*>f d'en avoir plusieurs à la fois. Grégoi re de 
P T o u r s rappor te que les rois C o n t r a n , Ca-
3 > ' r i b e r t , S igehe r t , C h i l p é r i c , avoient p l u s 
p d une épouse ?• 

. Si VoUaircavcéi lu Grégoire de T o u r s , il au­
roit par lé toin diî i ï ' renmiont 1 ; il auroit appris 
que S igeher t , roi d ' A i e ' l ^ a s i e , !" pr ince plus 
Accompli de >son siècle . fut indigné de la con­
duite scandaleuse de ses f rVes , et ou "il d e -
Xaanda en mariage et obt int îa fille du ro i 
d 'Espagne R r u n e h a u t . la p lus belle princesse 
<pii fût alors en E u r o p e , et que ses m œ u r s 
furent toujours dignes d 'un pr ince très -chré­
t i e n : il y auroit appris que C o n t r a n eut bien 
Une maîtresse pendant que lque t e m p s , mais 
que ce désordre ne fut pas long : il y auroit 
appris que Saint G e r m a i n , évêque de P a r i s , 
excommunia le roi Car ibcr t à cause de son 
commerce avec une seconde maîtresse qu ' i l 
Vouloit encore épouser. Cela p rouve bien que , 
s'il y avoit des dé so rd re s , ils n 'é to ient ni a p ­
prouvés , ni t o l é r é s , ni m ê m e si communs 
que M . de Voltaire veut le donner à 
en t end re . P o u r ce qui est du roi Ch i lpé r i c , 
l e pieux roi C o n t r a n en p leura la mort avec 
l e s larmes les p lus amères , à cause des désor ­
dres don t sa vie avoit été rempl ie . 
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Si M . de Vol ta i re est convaincu de f aux , 
lors m ê m e qu'i l veut s 'autoriser par des cita­
t ions , quel le créance m é r i t e - t - i l lorsqu' i l 
débi te les choses sans pouvoir les appuyer d'au­
cune autori té? 11 ne peut pa rdonner à Cha r ­
lemagne le zèle qu'a eu ce pr ince pou r la con­
version des ba rba re s , et les soins qu ' i l p reno i t 
de les faire instruire de la Religion : il semble , 
à l ' en tendre , que le p lus grand ma lheur qui 
pû t arriver à ces peuples , étoit qu' i ls d e ­
vinssent chrét iens . I l p la int les pauvres Saxons 
d'avoir été éclairés des lumières et instruits des 
véri tés de l 'Evangi le ; il regarde comme bien 
p lus heu reux les Polonois et les Russes , qvii 
r es tè ren t dans leur barbarie et l eur ignorance. 
« Ces peuples vivoient en paix dans leur 
» ignorance , d î t - i l ; heu reux d ' ê t re inconnus 
v à Char lemagne , qui vendoi t si cher la 
» connoissance du Christ ianisme, » Que cet te 
exclamat ion est digue d 'un phi losophe c h r é ­
t ien ! Qu ' e l l e doit ê t re bien reçue dans une 
assemblée de l iber t ins et de débauchés ! Aussi 
ce phi losophe ne représente-t-il Char lemagne 
que comme un prîuce sanguinaire , et qui ne 
fai soit p r ê c h e r l 'Evangile que l 'épée à la 
main, m Le sang cimenta le Christianisme et 
v la servitude chez les Saxons , dit- i l ; on l eu r 
v laissoit des missionnaires pou r les persuader , 
v et des soldats pour les forcer. » Si M . de 
Vol ta i re eut eu un peu de p u d e u r et de b o n n e 
fo i . il auroit avoué q u e , quand Char lemagne 
pr i t les armes contre les S a x o n s , il ne le fit 
qu ' a l 'occasion de leurs r é v o l t e s , de leurs 



D E V O L T A I R E . 6<J 

* Egiuhart. 

Courses et de leurs brigandages sur les te r res 
d© l ' e m p i r e 1 . 

: : Ce grand pr ince étoit persuadé que n'en 
fie serviroit plus à adoucir la férocité de leurs 
flotteurs que la loi chré t ienne . Après ses v ic ­
toires , il laissoit des missionnaires parmi e u x ; 
jl vouloit qu 'on les t rai tât avec bonté , dou­
ceur et humani té ; car ce pr ince étoit du ca­
ractère le plus humain et le p lus doux ; il l e 
fit voir en bien des occasions , en t r autres y 

quand il p a r d o n n a , ou du moins qu' i l n e 
puni t que bien légèrement une conspirat ion 
laite cont re sa personne m ê m e . 

Mais quand il seroit vrai que Char lemagne 
éht quelquefois mêlé un peu t r o p de sévérité 
à son zèle pou r la conversion des barbares , 
Vol ta i re auroit bien pu le m é n a g e r , comme 
il a ménagé les persécuteurs du Chris t ianis­
me . I l fait jouer tous les ressorts de son ima­
gination et de son esprit , p o u r excuser e t 

£our justifier les Décius , les Maximin , les 
dioclétien , qu i ont fait ruisseler de tou te 

part le sang des Chrét iens , et qui n 'ont r i en 
oublié p o u r dé t ru i re le Christianisme ; i l 
auroit b ien pu justifier un p r ince qui a si 
heureusement travail lé à l ' é t endre ; il auroit 
par lé alors en juge p lus équ i t ab le ; il auroit 
été historien plus f idèle, et auroit paru un 
peu p lus chré t ien . 

Enfin , p o u r e m p ê c h e r qu ' on ne se fasse 
une t r o p grande idée de Cha r l emagne , il d i t , 
« qu ' i l mouru t avec la répu ta t ion d 'un e m -
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M pe reu r aussi heureux qu 'Augus t e , aussi 
v guerr ier qu 'Adrien , mais-non tel (pie les 
v Tra jan et les An ton in , auxquels nul sou-
» verain n a été c o m p a r a b l e ; qu 'ent in le cé~ 
» l èb re calife Aaron Piasebild l 'égaloit en 

gloire et en puissance, et le surpassa hoau-
w coup en just ice, en science et en humani té . 

O n ne peut pas disconvenir que C h a r l e ­
magne n'ait été un des plus ? ,aads hommes 
qui soit jamais monté sur le t roue . -qu'il n"ait 
eu les hr i i laules quali tés qui font les h é r o s , 
la sagesse qui lait les grands législateurs , les 
qual i tés aimables et estimables qui mon t ren t 
l ' homme né p o u r le b o n h e u r des hommes ; 
cependan t Vol ta i re ne dit r ien , ou presque 
r ien de tou t cela. 

Dans la comparaison qu' i l fait ici de Char­
lemagne avec Augus te , A d r i e n , T r a j a n , nous 
pouvons observer qu 'Auguste fut vér i tab le ­
m e n t h e u r e u x , parce qu ' i l se servit de l ' é lo ­
quence de C icé ron , des "victoires de ?»îarc-
Antoine , du génie d 'Agrippa , p o u r parveni r 
à. l ' empire , sans presque avoir été à la t ê te 
des armées que pour se faire ba t t re à Ph i l ippe. 
Char lemagne conqui t l u i -même une grande 
part ie des pays qui formèrent le nouvel e m ­
pire d 'occident . Les expédi t ions et les c o n ­
quêtes d 'Adrien ne furent ni si glorieuses, n i 
si é tendues que les siennes : les Trajan et les 
Antonin furent de grands p r i n c e s , mais q u i , 
par bien des end ro i t s , furent surpassés par 
ce grand empereur . Quan t à ce musulman 
que Vol ta i re oppose à Char lemagne , et qu i 
le surpassa beaucoup , d i t - i l , en sc ience, eu 
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justice et en humani té ; Vol ta i re est encore 

Slus hyperbol ique que les panégyristes arabes ; 
s n en ont jamais tant dit d 'Aarou Raschi ld 

que nous en savons sûrement de Char l emagne , 
pou r ce qui regarde ]a cu l tu re de l 'espri t ; et 
pour la justice et l 'humani té , on en peut ju­
ger par ces deux traits : 

Char lemagne , comme nous Tarons vu , 
pa rdonna des conjurations faites contre sa 
p e r s o n n e 1 . Aaron Raschild sachant qu ' un 
seigneur étoit d 'uue famille qui avoit que lque 
espérance de parvenir un jour au califat , e n ­
voya demander sa t è te : elle lui fut b ien tô t 
appor tée . Aaron ne fut pas p lu tô t assuré de ce 
p remier assassinat , qu ' i l en commande un 
second , et iît mouri r sur le champ celui qu i 
avoit exécuté l 'ordre qu ' i l avoit donné l u i -
m ê m e . Vol ta i re t rouve plus de justice et d hu­
manité dans un pr ince qui se jouoit ainsi de la 
r i e des hommes , que dans celui qui savoit par­
donne r les at tentats contre sa p ropre personne . 

P o u r achever de rectifier l ' idée qu il donne 
de ce grand p r i n c e , uous opposerons ici Je 
jugement qu 'en a fait un écrivain 3 anglois 
e t protes tant . Ce sout- là deux titres respecta-
Lies pou r M . de Vol ta i re . 

Ce prince , dit cet écrivain , digne d 'un 
mei l leur siècle et d 'une p lus longue vie , fut 
encore p lus grand par son génie que par son 
nom. I l seroit difficile de d é n d e r lequel doit 
ê t re le plus admiré et le plus respecté dans 
l u i , ou la gloire de son e m p i r e , ou l 'éclat de 

x Herbelot, Biblioth, orient. 2 Cave > Bibliot. ecclé. 
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sa piété : il étoit un des p lus savants hommes, 
e t u n des p lus beaux esprits et desp lus cultivés 
de son temps ; i l savoit fort bien les langues 
grecque et latine ; il étoi t na ture l lement si élo­
q u e n t , qu 'on l 'auroit pr is pou r un des p re ­
miers maîtres dans Far t oratoire ; il avoit beau­
coup de goût p o u r les "beaux arts , et il répan-
doit avec profusion les grâces e t les faveurs 
sur ceux qui les cult ivoient avec succès : tout 
ce qu ' i l pouvoït dé robe r de son temps aux 
affaires de l 'empire et de l ' é t a t , il le donnoi t 
-aux be l l es - l e t t r es ; le t emps m ê m e du repas 
étoi t r empl i pa r des l e c t u r e s , des disputes , 
des dissertations savantes. L 'his toire et les 
trai ts remarquables des anciens princes étoit 
ce qu'" 1 écoutoit alors le plus volontiers ; 
mais il n 'y avoit guère de lec ture à laquel le 
il pr i t p lus de plaisir qu ' à celle du savant ou­
vrage de Saint Augustin sur la cité de Dieu. 

Voi là le por t ra i t que nous fait de Cha r l e ­
magne cet écr ivain : c'est ainsi qu ' i l en p a r l e , 
après avoir rappor té tou t ce que ce pr ince 
avoit fait pou r Je bien de ses p e u p l e s , l 'avan­
cement des let tres et la gloire de la Religion. 
L e Char lemagne de Vol ta i re est bien diffé­
r en t . 
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C H A P I T R E X L 

De la religion (la temps de Charlemagne» 

I J S chapi t re qui traite de la Religion du t emps 
de Charlema'gne , est aussi curieux que celui 
qui traite des guerres , des conquêtes et des 
m œ u r s de ce pr ince . O u il échappe des e r reurs 
à 5 1 . de Vol ta i re quand il par le de la Re l i ­
gion , cela n"est pas suprenant ; il ne l 'a pas 
pas assez bien étudiée , il ne la connoî t pas 
assez : ce qu ' i l y a de s u r p r e n a n t , c'est qu ' i l 
les débi te avec tant d 'assurance! Nous en al­
lons observer quelques-unes des plus r e m a r ­
quables . 

* L a messe , nous d i t - i l 1 , étoit différente 
» de ce q u e l l e est au jourd 'hu i , et plus enco re 
v de ce qu 'e l le étoit dans les premiers temps : 
9i el le fut d 'abord une cène : la majesté d u 
» cul te augmentant avec le n o m b r e des f idè-
» les , e l le fut à -peu-près ce qu 'es t la g r a n d -
w messe aujourd 'hui . » 

Puisqu ' i l vouloit pe r le r de rel igion, de d o g ­
mes , d'usages ecclésiastiques , il devoit con­
sulter l ' an t iqu i t é ; et s'il P e u t consu l t ée , i l 
n ' auro i t pas fait tant de bévues , il ne se seroit 
pas si fort écarté de la vér i té . 

I l auroit appris que le canon de la messe , 
te l que nous l a v o n s a u j o u r d ' h u i , étoi t uhso^ 
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l u m e n t le même avant C h a r l e m a g n e , puisque 
Alcuin , son p récep teur , qui l a commenté , 
nous le rappor te tel que nous l 'avons main­
t e n a n t 1 ; il auroit appris que l'usage de lire à 
la messe les épîtres et les évangiles , est de la 
p l u s haute antiquité , puisque le phi losophe et 
m a r t y r S. Just in, qui vivoit dans le deuxième 
siècle , en r end déjà t émoignage 3 ; il auroit 
appris que les autres pr ières qui sont avant ou 
après le canon, si Pou en excepte quelques pa^ 
rô les dont Fusage n 'é toi t pas universel, faisoient 
dès les premiers s iècles , comme aujourd 'hui y 

une par t ie du r i t qu 'on observoit en disant la 
messe ; il auroit appris que dès le p remier siècle 
d e la paix de l ' Eg l i se , la messe é to i t . à q u e l ­
ques pr ières p r è s , te l le qu ' e l l e est encore au­
j o u r d ' h u i . Venons maintenant à un autre po in t . 

« La communion sous les deux espèces é to i t 
;> un usage universel sous Char lemagne : il se 

conserva toujours chez les C r é e s , et du ra 
» chez les Lat ins jusqu'au douzième siècle, » 

Après avoir par lé en faveur des Calvinistes 
dans l 'ar t icle p r é c é d e n t , il par le dans celui-ci 
p o u r les Hussites , et il par le toujours avec 
l a m ê m e cert i tude e t la m ê m e connoissancQ 
de la vér i té L'usage de la communion sous 
les deux espèces n 'é to i t pas si universel q u l l 
l e d i t , puisqu 'Alcuîn témoigne que dans l ' E ­
glise romaine , la mère et le modè le des au­
t res Egl i ses , on ne commun i oit que sous une 
aeule espèce^ ; dans les églises des Gaules 

» Alcuin , de Oflic Ecclcs . 3 Justin, apol. a. 3 Alcuin^ 
4& ojiïuiç cclcbr, miss» 
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©n ne consarroi t qu 'un calice , comme on fait 
au jou rd ' hu i ; mais on versoit quelques gouttes 
d e ce vin consacré , dans un calice p lus 
g rand et rempl i de vin o rd ina i r e , qu 'on p r é ­
senta i t à ceux qui avoient communié : cet 
usage m ê m e ne subsista pas long- temps 1 . Cont i ­
nuons à suivre les décis ions , ou p lu tô t les 
e r reurs de not re historien dogmatique. 

« La confession auriculaire s étoit i n t r o -
v duite , dit- i l , dès le sixième siècle : les 
v évêques exigèrent d 'abord que les chanoines 
v se confessassent à eux deux fois l ' année . p a r 
v les canons du concile d 'Att igny en 7 Ê 3 ; e t 
v c'est la première fois qu ""elle fut commandée 
•99 e x p r e s s é m e n t ; les abbés soumirent leurs 
•99 moines à ce joug, et les séculiers peu à peu 
99 Je p o r t è r e n t ; îl étoit permis de se confesser 
•99 à un laïque , et même à une f emme: cet te 
v permission dura t rès- long-temps, » 

voilà que M . de Vol ta i re nous app rend 
«pie la confession est une invent ion ou inst i ­
tu t ion pu remen t humaine : p o u r le p r o u v e r , 
i l nous cite les canons du conci le d 'Att igny. 
O r , il faut remarquer que ces canons n 'exis­
t en t po in t ; il ne nous reste de ce concile 
que le nom des évêques qui y assistèrent , e t 
u n règlement pou r quelques messes qu 'on d e ­
voit dire en de certaines occasions 2 . C'est l à , 
d i t - i l , que les évêques exigèrent d 'abord que 
les chanoines se confessassent à e u x ; les abbés 
exigèrent la même chose de leurs m o i n e s , et 
ensuite on imposa aux laïques le même joug \ 
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et tou t c e l a , il nous le donne sur la foi des 
canons d'Attiffiiy. 

I l assure qu ' i l y a eu un t emps où Ton 
pouvoi t se confesser aux laïques , et m ê m e 
aux femmes ; c est bien dommage qu' i l n 'a i t 
pas marqué plus préc isément le temps où 1 on 
croyoi t le sexe p rop re à ce r e spec tab le , mais 
ci*itique ministère , et qu ' i l n 'ai t pas cité les 
conciles qui lui confèrent le pouvoi r d ' e n t e n ­
d r e les confessions, et ceux qui le lui ont ô té . 
L ' anecdo te étoit assez curieuse et assez intéres­
sante pou r ê t re bien développée et bien p rou­
vée . Mais laissons ces assertions p i toyables , e t 
p rouvons la vér i té . 

Le dogme de la confession est aussi ancien 
q u e la Re l ig ion ; il est assez, c lairement é tab l i 
p a r ces paroles de Jésus-Chris t aux A p ô t r e s 1 : 
C e u x à qui vous aurez remis les p é c h é s , i ls 
i e u r seront remis ; et ceux à qu i vous les aurez 
r e t e n u s , c 'est-à-dire , que vous n 'aurez pas 
absous , i ls l eu r seront re tenus . Si ce n ' es t 

3u'au jugement des Apôt res e t des ministres 
e la rel igion que les péchés peuven t ê t re re ­

mis ou re tenus , il faut donc qu ' i l s les commis­
sent ; mais ils ne peuven t les connoi t re que 
p a r la déclarat ion qu 'on leur en fait. Ce t t e 
déc lara t ion , c'est ce qu 'on appel le dan si Eglise 
la confession. Comme il a é té établi qu ' e l l e 
se feroit secre t tement et à l 'orei l le , on l ' ap ­
pel le la confession auriculaire. 

11 est pa r - l à évident qu 'e l le est d ' inst i tut ion 
divine ; que Jésus-Chris t l u i -même eu est l 'au-
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leur, et qu 'e l le est aussi ancienne que la Reli­
gion. Si M . de Vol ta i re eut été un peu p lus 
p r u d e n t , il n ' eû t pas p rononcé si l iardinient 
suv des choses qu'il ignoroît ; s il eut été ca-
juoniste et théo log ien , il eut t rouvé des preu­
ves démonstrat ives de la confession, dans les 
conciles tenus dès le quat r ième siècle. 
. Le secoud canon du concile de Laodiçéc 
t e n u en 372 , por te ; qu ' i l faut imposer une 
.pénitence propor t ionnée à la qual i té du p é c h é , 
-a ceux qui p r i e n t , se confessent , et d o n n e n t 
-des preuves d 'un véri table amendement . 

L e canon t ren te-unième du troisième con­
c i le de Carthage , t enu en 397 , ordonne d'im­
poser différentes pénitences selon la dilfércnce 
-des péchés ; enfin , le canon cent deuxième 
d u sixième concile général , t enu en 6 3 i , 
•commence par ces paroles : I l faut que ceux 
qu i on t reçu de Dieu le pouvoir de lier et de 
d é l i e r , considèrent b ien la grièveté du péché ^ 
la disposition du pécheur à la conversion, et lu i 
d o n n e n t un remède convenable à sa maladie. 

T o u t ce que nous citons est authent ique ; 
chacun peu t aisément le vérif ier: on voit l 'an­
cienneté et la prat ique de la confession ; cela 
•vaut bien les pré tendus canons du concile 
d 'At t igny, Quant i té d 'autres conciles t rès-an­
ciens en ont par lé de même . Les Saints P è r e s , 
dès le second siècle , t ra i tent souvent de ce 
dogme dans leurs ouvrages; on peut en v o i r 
les preuves t rès-détai l lées dans les savantes 
controverses du cardinal Bellarmin, 

« Les Eglises chrét iennes , continue M . 
v de V o l t a i r e , s'élpient gouYtTttOes en r e p u -
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?? bl ïqucs : ceux qui présidoient à ces assem-
99 Idées avoient pris insensiblement le t i t re 
5? d ' é v ê q u e s , d 'un m o t grec , dont les Grecs 
99 appel loient les gouverneurs de leurs colo-
99 nies. Les anciens de ces assemblées se nom-
99 m o i e n t p rê t r e s , qui signifie en grec viei l-
99 lards . 99 

Voi là encore l 'érudit ion de M . de Vol ta i re 
e n défaut , ou une nouve l l e preuve de mau­
vaise foi. I l est faux que ceux qui présidoient 
aux assemblées chré t iennes aient pris insensi­
b l e m e n t le t i t re d ' é v ê q u e s 1 : ce t i t re est aussi an­
cien que l 'église , puisqu' i l est expressément 
m a r q u é en plusieurs endroi ts du nouveau testa­
m e n t . I l est é gai ement faux que le n o m de p ré t re 
n e servit qu 'à désigner les anciens de l 'assem­
b lée , puisqu' i l y avoit des p r ê t r e s qui étoient 
encore jeunes. C'est apparemment le séjour 
d e Berl in , ou le voisinage de Genève , qui 
lOnt fait faire ces observations curieuses à M . 
*le Vol ta i re . Ce qu' i l dit ensuite de l 'hérés ie 
Àes I c onoc l a s t e s , fait également h o n n e u r à 
sa cri t ique et à son érudi t ion. 

" I r è n e , di t - i l , étoit a t tachée au culte des 
images , parce que son mari les avoit en hor -

?> r e u r : on avoit persuadé à cette princesse (\uc 
z9 p o u r gouverner son mari , il falloit met t re 
99 sous b> chevet de son lit les images de 
r? certaines saintes, v 

M . de Vol ta i re est persuadé qu 'on d é c r é ­
ditera p lus aisément ceux qu ' on at taque , en 
répandan t du r idicule sur eux > qu 'en disant 

3 V. Les tpHres de St. Paul. 
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3» bonnes raisons , et en fournissant de b o n n e s 

/venir au b u t qu 11 paroi t se proposer . 11 vep] 
fiente ici l ' impératr ice I r è n e comme une fem­
me d 'un esprit pet i t et t ou t rempl i de supersti­
t ions p o u r ses images ; mais i l seroit bien en 
peine de p rodu i re aucune preuve de ce qu ' i l 
avance : aucun des écrivains ne l a accusée de 
cette dissimulation ; il s'en est fié sur cela à 
Calvin , qui écrivoit hu i t cents ans après , 
•OU h quelques calvinistes, Donne-t- i l beaucoup 
de poids à ses sent iments avec de semblables 
garants ? 

« Cet te Impéra t r i ce fit é l i re pour pa t r ia r -
99 clie un laïque , secrétaire d 'é ta t , nommé 
99 Taraise, E t le pape Adr ien n 'anathématise 
99 pas ce secrétaire d 'é ta t qui se fait patr iar-
v cbe . 

E t qu ' y a-t-il de su rp renan t qu 'un sec ré ­
taire d 'état soit fait évêque? N ' a - t - o n pas vu 
•Un des p lus grands pré la ts de F r a n c e , Je 
•célèbre M . de Marc a , devenir a rchevêque 
•de T o u l o u s e , après avoir été p remier prési­
den t au pa r l ement de Tau ? Ce qu' i l y a de 
bien p lus s u r p r e n a n t , c'est que M . de V o l ­
ta i re , qui déclame si vivement contre l 'é lec­
t i o n de Taraise , ne dit pas un mot cont re 
celle de Phot ius , qui fut aussi précipi tée y 

-et qui avoit des irrégulari tés bien aut rement 
condamnables ; mais l 'un étoit le des t ruc teu r , 
l 'autre fauteur de 1 hérésie . 

L 'é lect ion de Taraise fut comme celle 
d 'Ambroise , évêque de Mi lan *3 et l 'un et 
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l 'autre ont été mis au n o m b r e des Saints. 
P o u r q u o i le pape Adrien auroit-il excommu­
nié ee patr iarche r II avoit été élu par le 
P r ince et par le Peup le . Si sa consécration 
paru t précipi tée , c'est la nécessité qui lit 
user de cette précipi ta t ion : la dispense ét-ét 
la p lus légitime , et le succès en fut des plus 
heureux . 

^ C'est une chose avouée de tous les sages 
» cri t iques , que les Pères du second concile 
v de Nicée ( ou l 'on ré tabl î t le culte des ima-
55 gesjy rappor tè ren t beaucoup de pièces é \ i -
v d e m m e n t fausses , beaucoup de miracles 
v dont le récit scandaliseroit de nos jours ; 
5? mais ces pièces fausses ne firent point de 
?? to r t aux M 'aies, sur lesquel les on décida.'» 

C'est une chose non-seu iemeut avouée , 
mais démont rée par les sages critiques , que 
la fau?«-'té évidente de ces pièces ne consiste 
po in t en ce que Vol ta i re veut insinuer ; e l l e 
ne consiste qu 'en ce qu 'on les at tr ibuoit à un 
auteur p lu tô t qu 'à un a u t r e 1 : ainsi , Je livre 
où est rappor té le miracle de cette image de 
Jesus-Chr is t qui fut percée à coups de cou­
teau par les juîit , et qui répandi t du sang ; ce 
l ivre étoit alors at tr ibué à Saint Athanase , 
quoiqu ' i l fût d 'un autre écrivain du m ê m e 
siècle : ainsi, le livre du p ré spirituel est at­
t r ibué à S o p h r o n e , évêque de J é r u s a l e m , 
quoiqu ' i l fût de Jean Moschus , 11 v eut encore 
auelcrues autres erreurs semblables . P o u r les 

1 Du Pin. BibîiotUcçue ecclvs. Histoire du Concile 
y i l l ; tciae 7. 
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gdracles scandaleux dont par le Vol ta i re , i l 
n'y e n eut point de rappor tés dans ce conc i le , 
jt moins qu' i l ne p r enne p o u r un miracle la 
promesse que fit le diable à un moine de ne 
Jp plus t e n t e r , s'il reuonçoi t au culte des 
images. U n évêque cita ce trai t aux Pères d u 
poncile, qui n 'y curent point d 'égard; a insi , 
|1 ne manque à l 'exposé de Vol ta i re que la 
Vérité. 

& M a i s , a jou te- t - i l , quand il fallut faire 
9 recevoir ce concile par les Eglises de F r a n c e , 
p quel fut l 'embarras du p a p e ! Char lemagne 
j * s'étoit déclaré hau tement contre les images; 
p il venoi t de faire écr i re les livres q u ' o n 
f nomme Ca ro l i n s , dans lesquels ce cul te est 
«1 anathématisé : il assembla un concile à 
V Francfor t auquel il p rés ida , selon l'usage d e 

# tous les empereurs . » 
< A mesure que les faussetés sont p lus gros­
sières , le ton de Vol ta i re devient plus hardi» 
Voilà les e r r e u r s , voici la vér i té . Le grand 
Constantin assista au p remie r concile de Fiicée, 
pour h o n o r e r cet te assemblée , lui m a r q u e r 
• o n r e spec t , lui assurer sa p ro tec t ion ; mais il 

assista point comme juge. Char lemagne n e 
fit qu ' imiter Constant in . M . de Vol ta i re est l e 

Sremier qui ait fait des empereurs prés idents 
es conciles. I l loue ensuite la p rudence du 

Sape Adr i en , q u i , partagé en t re le concile 
e ÎVicée qu ' i l adop to i t , et l ' empereur qu i 

* étoît déclaré contre le culte des images , 

Ï>rit, d i t - i l , un t empéramen t po l i t i que , p a r 
Qquelil laissa au temps à confirmer ou à aho*-

u n culte encore douteux . 
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Il n'y a rien de ydus artificieux et de pî l l g 

infidèle que cet exposé delà conduite du pape 
et de celle de l'empereur1. Les évêques furetrt 
trompés par des exemplaires falsifiés du con-
cile de ]\icée; ils y trouvèrent des décidons 
contraires à la foi; ils anathémalisèrenl ce 
concile. Le payie Adrien leur fit fournir «1rs 
exemplaires plus surs, les fit changer de sen­
timents, et la bonne harmonie fut rétaldie. 
Ce même pontife répondit fort au long aux 
livres Caroiins, par un ouvrage qu'on troine 
à la suite du second concile de Nicée , et 
l'empereur fut satisfait2. Ce même ouvrage 
démontre qu il est très-faux qu'Adrien ait 
regardé ce culte comme douteux, et qu'il ait 
laissé au temps à l'abolir ou à le eonfirnn r. 
Cette manière de penser de M. de "Voltaire, 
pourroît bien être adoptée à Genève; maïs 
elle sera toujours rejetée par les critiques 
éclairés, et par les vrais catholiques. 

Il y a encore dans ce même chapitre nhi-
sieurs autres poinls qui regardent !a religion. 
IN'ous n'en |»arlerons pis maintenant, pour ne 
pas lasser les lecteur* par tant de discussions 
sur les mêmes matières. On peut piger, p »r 
les points que nous at ou s examinés, de la 
créance que méritent les autres. 

1 Voyez \o di-'tail dans Maimliourç:, avre les prruvs, 
Eistoiri; dea IcoiioctasLt's. — •» Jb̂ ûsL Auriani ad Caruï. 
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C H A P I T R E X I I . 

Origine de la puissance des Papes» 

C'EST vers le siècle de Char lemagne qu 'a 
Commencé la puissance t empore l l e des Papes ; 
t 'est pourquoi nous traiterons maintenant ce 
point de 1 histoire ecclésiastique. M. de V o l -
tah*e, dans le chapitre sixième et dans le ving­
tième, par le fort au long de 1 origine de cette 
puissance; et tout ce qu il nous eu apprend , 
c'est que celte puissance n a point eu d autre 
origine que la poli t ique adroite des pon t ée s 
romains , et une usurpation qui n est colorée 
4'aucun t i tre. 

Qu ' i l t rai te la donation de Constantin de 
4ouation imaginaire, il ne fait que suisre eu 
cela tous les critiques m o d e r n e s ; mais qu il 
he fasse pas plus de cas de celle (pie Pepm et 
'Charlemagne dirent à l 'Eglise romaine , c'est 
line autre chose ; il nous permet t ra d 'ê t re d un 
autre avis que lui , et de démon t r e r la faus­
seté de son sentiment. 

a Est- i i p r o b a b l e , d i t - i l , que Pépin ait 
» passé deux fois les m o n t s , uniquement p o u r 
ff donner des villes au pape? Le b ib l io thé-
99 caire AnaMase, qui vivoit ceul qaarevate 
» ans après l 'expédit ion de Pépin , est le pre-
» mier qui parh de cette d*.nation, et (es 
v meil leurs pul>îj"*is!es d 'Allemagne ta i ' fu-
** tent aujotud"Lui* On a o i b dit que le loui-
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yy Lard Astolplie , intimidé par la seule pré, 
v sence du franc , céda aussitôt au pap e 

v t ou t l 'exarchat de Raveune ; mais si les 
» papes avoient eu l ' exa rcha t , ils auroient 
5? é té souverains de Raveune et de Rome ; 
w cependant dans le tes tament de Charlcma-
v gne , qu Eginhart nous a conservé , ce mo-
'? narque nomme à la t ê t e des villes qui lui 

a p p a r t i e n n e n t , Rome et Ravenne , aux-
» quel les il fait des présents . P o u r Béné-
w v e n t , le saint Siège ne l 'eut que longtemps 
y> après , par la donat ion de l 'empereur 
» I î e n r i le Noi r , vers l 'an 1047. v 

T o u s ces faits, si graves et si impor tan t s , 
il les confirme par le détail des preuves qu'il 
r a p p o r t e , de la dépendance où étoient encore 
les papes , long-temps après P é p i n et Char ­
lemagne. Voici comment il par le au chapi t re 
vingtième ; 

« Les Papes avoient p l u t ô t à Rome un 
T? grand crédi t qu 'une puissance législative ; 
3? ils avoient à ménager à la fois le sénat r o -

m a i n , le peuple et Pempereur . L o t h a i r e , 
r? en passe les A l p e s , fait couronner 

son fils L o u i s , qui v ient juger dans Rome 
-? le pape Sergîus I I . Le pontife pa ro î t , r é -
ÎJ p o n d jur id iquement aux accusations d J un 
r? évêque de M e t z , se justifie, e t p r ê t e e n -

suite serment de fidélité à ce même Lotha i re 
?? déposé par les évêques . Lotha i re m ê m e lit 
» cette cé lèhre et inutile o r d o n n a n c e , que le 
1? pape ne sera plus élu pa r le p e u p l e ; que 
« I o n avertira l ' empereur de la vacance du 

saint Siège. » C 'e t t ainsi que M . de V o l -
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faire démon t r e la fausseté de ce crue tous les 
his toriens r appor t en t des donat ions faites p a r 
nos rois à l 'Eglise de Rome . Examinons ma in ­
tenan t la force de cet te démons t ra t ion . 

O n ne peut pas nier que la po l i t ique 
lies pontifes romains n 'ait toujours été e x t r ê ­
m e m e n t éc la i rée , et qu ' e l l e n 'ai t beaucoup 
con t r i bué à é tabl i r et à affermir l 'autorité sou­
veraine don t ils jouissent a u j o u r d ' h u i ; mais il 
faut ê t re bien peu ins t ru i t , p o u r la r ega rde r 
c o m m e une usurpa t ion ; ou il faut ê t re b ien 
i n f idè l e , p o u r dissimuler les preuves qu 'on a 
des donat ions faites à l 'église romaine par les 
conqué ran t s français, et du haut degré d ' au­
t o r i t é , de puissance et de souveraineté où ils 
r é l e v è r e n t . 

Es t - i l possible , d î t -on , que F c p i n ait passé 
deux fois les monts , u n i q u e m e n t pou r d o n ­
n e r des villes au Pape ? N o n - s e u l e m e n t ce la 
est pos s ib l e ; mais il est t r è s -p robab l e q u ' u n 
p r ince ambit ieux et généreux comme P é p i n , 
q u i aspiroit à la royauté , et qui se servit si 
Lien de l 'autor i té pontificale p o u r m o n t e r 
sur le t rône ; il est t rès p r o b a b l e qu ' i l aura 
vou lu user de re tour . I l faisoit de t r è s -beaux 
dons au pape , il est v r a i ; mais , après tout , 
î l ne donnoi t que des villes qui ne lui a p -
pa r t eno ien t point , et qui ne lui coûtoient 
«pie la peine d a l l e r se faire cra indre et r e s ­
p e c t e r . D 'a i l leurs ce nouveau r o i , qui s e n -
toi t combien les François de ce temps- là r c s -
pec to ien t le S. S i ège , suivoit en cela les vues 
d 'une pol i t ique t rès- juste . I l lui impor to i t 
beaucoup de & at tacher le Pape en cas de r é -

i . 8 
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1 Egin . , ann. ad annnm 756. — 3 Ann, Fuîd. — 
5 Ann. franc. 

* I>s annales de Fulde vont jusqu'à l'an 900 ; mai* 
elles sont de différents auteurs , rjui ouï écrit cliacu* 
ce qui j't'toit passe 4e leur temps. 

volut iou , et il se Pat tachoi t efficacement p a t 
des dons magnifiques qui ne lui coûtoient r ien . 

Mais , poursuit M . de V o l t a i r e , Anastase , 
ui écrivoit cent quaran te ans après Fexpé-
ition de P é p i n , est le p remie r qui en pa r l e . 

Si M . de Vol ta i re avoit puisé dans les sour­
ces de la véri té , il n 'auroi t pas fait tous ces 
ra isonnemens si fo ib les , et toutes ces p i toya­
b les réflexions ; il auroit su qu 'Eg inha r t 1 , 
h i s tor iographe , secrétaire et gendre de l 'em­
p e r e u r C h a r l e m a g n e , pa r l e de cet te donat ion 
dans ses annales de la maison impér ia le . P é ­
p in , d i t - i l , fit r emet t re R a v e n u e , la P e n t a -
p o l e e t tou t l 'exarchat qu i dépendoi t de Ra­
veune , e t en fît u n don à saint P ie r re a : i l 
auroi t su que les annales de F u l d e a n n o n c e n t 
la m ê m e chose sous Pan 756 * ; il auroit su 
q u e Pau l Diacre , secrétaire de D i d i e r , d e r ­
n i e r Roi des L o m b a r d s , r e n d aussi à-peu-près 
l e m ê m e témoignage , e t suppose les m ê m e s 
d o n a t i o n s 5 . Vol ta i re est donc dans F e r r e u r , 
e t il indui t en e r reu r les aut res , quand il 
affirme que le p remier écrivain qui ait p a r l é 
de ces dona t ions , vivoit cent quaran te ans 
après qu 'e l les furent faites. Voi là des h i s t o ­
r iens françois et contemporains de Char lema­
gne qui en ont par lé longtemps avant Anastase. 
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• Hûtoire d'Allemagne ; Henri le Noir 

Ce qu' i l dit ensuite du tes tament de C h a r -
leniague ne prouve absolument rien. Ce pr in­
c e , faisant par son tes tament des l ibéral i tés h 
toutes les métropoles de l ' e m p i r e , ne voulo i t 
pas en exclure les deux qui étoieni en t re les 
mains des papes , pou r lesquels il avoit t an t 
d ' a t t a c h e m e n t , de respect et de rcconnoîs -
éance : d ' a i l l eurs , il s'y étoi t réservé les droi ts 
de seigneur suzerain ; ainsi , ces legs pieux n e 
p rouven t nu l l emen t que Rome et Raveune 
n 'a ient pas été données à l 'Eglise romaine . 

O n ne p rouve rien non plus p a r l e s ména­
gements que les papes é to ient obligés d 'avoir 
pou r les empereurs . Lorsque ces princes pa-
roissoient p rès de Rome avec de grandes a r ­
m é e s , les papes faisoient alors ce. que font 
encore aujourd 'hui les pe t i t s pr inces d'Italie* 
Q u a n d de grosses armées de François ou 
d 'Al lemands paroissent dans leurs p r o v i n c e s , 
le p lus foible ménage celui qui est le p lus 
for t . 

E n f i n , M . de Vol ta i re n 'es t pas p lus h e u ­
reux p o u r les faits qu ' i l a v a n c e , que p o u r 
les ra isonnements qu ' i l fait : il se t rompe e n 
disant que Bénévent ne fut aux papes que p a r 
la donat ion d J Henr i le N o i r 1 . Ce ne fut pas u n e 
dona t ion , mais un échange. L ' e m p e r e u r céda 
au pape tous ses droits sur le duché de B è -
n è v e n t , et le pape céda à l ' empereur les t e r ­
res que l 'Eglise romaine possédoît en A l l e ­
magne , et son droit sur F u l d e et sur B a m -
h e r g . I l se t r ompe en disant que le pape fut 
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obligé de r é p o n d r e ju r id iquemen t à nn é v ê ­
que de Metz . Cet é v ê q u e , fils de C h a r l e ­
m a g n e , et oncle de l ' empereur r é g n a n t , crut 
pouvoi r par le r en maît re à la cour de Rome ; 
mais ses tentat ives furent sans effet : le pape 
dédaigna les accusations de l ' évêque ; il refusa 
de faire p r ê t e r , par les R o m a i n s , le serment 
de fidélité que l ' évêque vouloit exiger p o u r 
le roi L o u i s ; il déclara que les Romains ne le 
dévoient qu 'à l ' empereur ; cette fermeté a r ­
r ê t a l ' é v ê q u e , et le pape couronna ensuite le 
jeune L o u i s , roi d ' I ta l ie . Q u a n t à cet te o r ­
donnance que Vol ta i re appe l le l ' o rdonnance 
c é l è b r e , que le pape ne seroit plus élu pa r le 
p e u p l e , et qu 'on a \er t ï ro î t l ' empereur de la 
vacance du saint Siège ; ce fut une demande 
de révêque faite de la par t de L o t h a i r e , et 
l ' on n 'y eut po in t d 'égard. Q u ' o n juge de- là 
si Ton peut se lier à ce que M . de Vol ta i re 
affirme le p lus posi t ivement . 

Après avoir fait voir tous ces écarts en t rai­
t an t de l 'origine de la puissance pon t i i i ca le , 
nous a l lons maintenant en d o n n e r une idée 
h is tor ique , sure , et capable de conten ter ceux 
qui c h e r c h e n t , dans u n exposé , les caractères 
de la vér i té . 

Ce fut le grand Constant in qui jeta les p re ­
miers fondements de cel te puissance ; ce fu­
ren t les empereurs françoîs qui l ' é levèrent au 
po in t où el le parvint ensu i te ; et c'est le t emps 
qui lui a donné cette consistance que nous lui 
voyons aujourd 'hui . M . de Vol ta i re lu i -même 
avoue qu'- Constant in donua à l 'Eglise r o ­
maine m le marcs d ' o r , t r en te nul le marcs 
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d ' a rgen t , et quatorze mil le fols de r e n t e 
et des terres dans la C a l a b r e . 1 T o u t cela fait 
environ deux millions qua t re ou cinq cents 
mil le l iv res , selon la va leur de l 'argent d 'au­
jourd 'hu i : chaque e m p e r e u r augmenta ce 
pa t r imoine . L ' I ta l ie ayant été ensuite souvent 
envahie par les b a r b a r e s , l 'Eglise romaine 

Îterdit plusieurs des villes et des terres qu i 
ui appar teno ien t ; mais jamais elle ne fut e n 

p lus grand danger que sous A s t o l p h e , un des 
dern iers rois Lombards . Ce pr ince en voulo i t 
à Rome m ê m e r les papes envoyèrent aussi­
tôt à Constant inople pou r en obtenir q u e l ­
q u e secours ; mais l 'empire d 'Or ien t étoit t r o p 
affaibli et t rop mal gouverné , pou r pouvoi r 
sauver l ' I tal ie : on donna de belles paro les 
aux députés , et rien de p lus . Rome a b a n ­
donnée par ses souverains , ne le fut pas p a r 
ses pontifes ; ils s 'adressèrent aux pr inces 
francois. P é p i n , que les papes avoient si b i en 
servi pou r le faire mon te r sur le t r ô n e , les 
servit à son tou r ; il passa en I ta l ie à la t è t e 
d 'une a rmée , batt î t les L o m b a r d s , et obligea 
As to lphe à céder à l 'Eglise romaine l ' exar­
chat de Ravenne et que lques autres provinces . 
L e roi L o m b a r d promit tou t ce qu 'on voulut ; 
mais ensuite ne pouvant se résoudre à faire 
de si grandes cessions aux papes , il repr i t les 
armes dès que les Francois eurent repassé 
]es monts . L'activité de Pép in le fit b i en tô t 
r epen t i r de son infidélité à teni r sa pa ro le . 
Les Lombards ayant encore été bat tus de tou te 

* Chapitre V. Histoire gcu&ale. 
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p a r t , et chassés de leurs mei l leurs places 
Astolphe fut forcé à exéculer fidèlement le? 
condi t ions que le roi francois lui avoit i m p o ­
sées. 

C e p e n d a n t , les Grecs voyant les Lomhards 
chassés de l ' e x a r c h a t , c ruren t que l 'occasion 
étoit favorable pou r y r e n t r e r : ils envoyèren t 
u n e solemnel le ambassade à Pép in , p o u r le 
r e d e m a n d e r comme une province de leur em­
p i re . Pép in ayant en tendu leurs longues haran­
gues , l eur répondi t sommairement qu'il ir avoit 
r ien pris pou r les Grecs ; qu ' i l n 'avoit fait de 
conquê te s que sur les Lombards , et qu 'é tan t 
en droit d 'en disposer , il les avoit données 
comme il les donnoi t encore à Saint P ie r re . 
Ce fut avec cette réponse que les Grecs furent 
obligés de se re t i rer ; et Pép in avant fait mettre? 
à exécut ion tous les articles de la pa ix , r ep r i t 
le chemin de son royaume. 

Après la mor t de Pép in , Didier , de rn ie r 
roi des Lombards , fit de nouveaux efforts 
pou r se remet t re en possession de ce que ses 
prédécesseurs avoient été forcés de céder : 
mais il fut encore p lus ma lheu reux ; il t rouva 
dans Char lemagne u n hé ros encore plus r e ­
doutab le qu 'As to lphe ne Favoit t rouvé dans 
P é p i n . Après une guerre qui fut de peu de 
durée , mais qui fut t r è s -v ive , Didier fut dé ­
poui l lé de tous ses é t a t s , et il fut envoyé en 
F rance , dans une abbaye où il finit ses jours» 
(mar ies s 'empara de son royaume , pri t le t i t re 
de Roi des Francois et des L o m b a r d s , et laissa 
jouir paisiblement les papes de ce que son p è r e 
leur avoit cédé* 
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Que lques années ap rès , c'est-à-dire, c n 8 o i , 

le pape Léon I I I le fit p roc lamer empereu r 

J>ar les Romains , et le couronna en cette qua-
ité. L e peuple p rê ta serment de fidélité au 

nouvel empereur , qui se contenta des droi ts 
d e seigneur suzerain. Les choses res tèrent dans 
c e t état jusqu'à Char les le Chauve . pe(it-*i!s 
d e Char lemagne : celui-ci céda tous les droits» 

'des empereurs dans Rome au Pape Jean V I I I , 
comme le marquen t les historiens c o n t e m p o ­
rains. Voi là ce que les monuments les p l u s 
incontestables et les plus surs nous apprennen t 
sur l 'origine de la puissance des papes. 

C H A P I T R E X I I I . 

*De Photius et du Schisme des Grecs, 

Volta i re se propose , dans son cha­
p i t r e A ingi-unîeme , de nous instruire des va­
riations des chrét iens dans leurs dogmes , et 
de la supériori té de l 'Eglise de Constant inople 
sur celle de Rome. M . Bossuet avoit bien dé ­
m o n t r é aux protestants qu ' i ls avoient beau ­
coup varié dans leurs professions de foi , il 
que ces variations étoient une preuve qu ' i l s 
n "avoient pas la véri té p o u r eux. M . de Vol­
taire en t rep rend de les consoler , en leur fai­
sant voir qu' i l v a eu des variations dans l 'Eglise 
ca thol ique , aussi bien que dans les Eglises 
pro tes tantes . T o u t e la différence qu' i l y a en t re 
c e s deux a u t e u r s , c'est que P a n démont re ht 



92 LES ERREURS 
véri té de ce qu' i l représente aux p ro te s t an t s , 
e t que l 'autre semble ne pas s 'appercevoir de 
la fausseté des pièces qu ' i l emploie contre les 
Cathol iques . Avant d ' en t re r en matière , nous 
al lons faire quelques observations sur l 'éloge 
q u il fait de Pho t ius , p remier auteur du fu­
neste schisme des Grecs . 

« Phot ius , dit- i l . é toi t un h o m m e d une 
v grande quali té , d 'un vaste génie et d u n e 
99 science universelle. Quiconque est juste 
» avouera qu' i l étoit non-seulement le p lus 
99 savant h o m m e de l 'Eglise , mais un grand 
99 évêque . I l se conduisit comme Saiut Am~ 
99 broise , quand Basile, assassin de l'empereur* 
99 Miche l , se présenta dans l 'église de Sainte 
99 Sophie : vous êtes indigue d ' approcher des 
99 saints mystères , lui dit-il à haute voix , vous 
99 qui avez les mains encore souillées du sang 
99 de votre bienfaiteur. Pho t iu s ne trouva pas 
'9 un Théodose dans Basile. Ce tvran fit une 
99 chose juste par vengeance ; il ré tabl i t Ignace 
99 dans le siège pa t r i a r cha l , et chassa Pho t iu s . 
99 Ce p a t r i a r c h e , qui eut dans sa vie p lus de 

r e \ e r s que de g lo i re , fut dépose par des 
v intrigues de C o u r , et m o u r u t malheureux, v 

I l n e s t personne qui n 'avoue que le fameux 
Pho t ius a été un des p lus savants hommes , 
des plus beaux esprits et des p lus excel lents 
écrivains que nous commissions ; ses ouvrages 
en sont une preuve incontestable : mais l 'his­
toire nous apprend aussi que ce fut un des 
p lus méchants hommes qui ait jamais é té . O n 
ne vit jamais ni un fourbe p lus h a r d i , ni u n 
imposteur plus habile et plus artificieux. Les 
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t r îmes de faussaire et les calomnies les p l u s 
atroces ne lui coûtoicnt r ien : il ne parut avoir 
de la religion que pou r faire réussir ses p r o ­
jets ambi t i eux ; et quoîqu 'au dehors il affectât 
de la respec ter , il s en jouoit dans le fond de 
l ' âme : aussi l ' empereur Miche l I I I ayant u n 
jour à sa table Phot ius et le scélérat Ba rdas , 
qui étoit César , jeta les veux sur un bouffon, 
n o m m é T h é o p h i l e , qui étoit p r é sen t , et di t 
en r iant : T h é o p h i l e est mon pa t r ia rche , P h o ­
t ius est le patr iarche de Bardas , et Ignace 
Pest des Chré t iens . G est aiusi que M i c h e l 
pensoi t de P h o t i u s 1 . 
• M . de Vol ta i re veut nous faire r ega rde r 
Pho t iu s , non-seu lement comme le p lus sa­
vant h o m m e de Pégl i se , mais encore comme 
u n grand évêque . I l le compare à saint Am-
broise ; mais le trait qu ' i l r appor te p o u r au­
toriser sa comparaison , on peut , sans t é m é ­
r i té , le regarder comme faux. P r e m i è r e m e n t , 
parce qu 'aucun des écrivains contemporain* 
n ' e n par le . 2°. Parce que Zonare est le seul 
qui le rappor te ; et ce Z o n a r e , qui vivoit qua­
tre cents ans a p r è s , étoit un des sehismntiques 
les plus e m p o r t é s 3 . 3 ' \ Pa rce que Phot ius a 
toujours été un des court isans qui flatta le 
p lus l ' empereur Basile : il composa m ê m e 
une fausse généalogie de ce pr ince , p o u r le 
faire descendre des anciens Arsacides 3 . 4°» 
Pa rce qu' i l avoit toujours to l é ré et en q u e l ­
que manière autorisé les crimes et les débau-

1 Histoire bizan. — 1 Nicctas YU de S. Ignace» —« 
5 Kicctas, ihid. 
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ches J e Fempereur Miche l , prédécesseur de 
Basile. 

N o u s remarquerons encore que Vol ta i re 
en nous représentant Pho t ius a r rê tan t Basile 
à la por te de l 'église , il lui met à la Louche 
des expressions fortes et énergiques , et il les 
me t en i ta l ique , comme s'il les avoit copiées 
d 'après un historien au thent ique . Ces p a r o ­
les sont de Vol ta i re lu i -même . Zonare 1 ne 
dit que ces mots , que Pho t iu s empêcha Ba­
sile d ' en t re r dans Saiute Soph ie , en lui disant 
qu' i l étoi t coupable d 'homicide . Mais M . de 
Vol ta i re embel l i t toujours les traits quand ils 
sont en faveur des schismaliques , des p a y e n s , 
des protestants ; il ne tombe jamais dans ce 
défaut p o u r les cathol iques. 

I l iinit ce qui regarde Pho t iu s , en disant 
qu ' i l fut déposé par des intr igues de cour , 
et qu'il mouru t malheureux . L'histoire nous 
a p p r e n d 2 que l ' empereur L é o n , su rnommé 
le phi losophe , ne fut pas p l u t ô t parvenu à 
l ' e m p i r e , qu' i l voulut é te indre le schisme q u i 
commencoi t à séparer l 'Eglise grecque de 
l 'Eglise romaine. I l regarda Pho t ius c o m m e 
un des plus grands obstacles à la réunion des 
deux Eglises ; il étoit instrui t de la p l u p a r t 
de ses crimes : peu s'en étoit fallu qu' i l n ' e n 
fut lu i -même la victime. I l écrivit au pape , 
il régla avec lui tout ce qui concernoî t F E -
glise grecque ; il rélégua Pho t iu s dans u n 
monas tè re où il finit ses j o u r s : voilà p o u r ­
quoi I o n dit qu ' i l m o u r u t malheureux . L a 
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* Collcctt Concib nota; ad Epist. Joan. VIIL 

Jjcine étoit Lien légère après de si grands c r i ­
mes. Voyons maintenant cruelles ont été les 
variations qu 'on reproche à l 'Eglise en ce qui 
Concerne le dogme. 

V o l t a i r e , après avoir cité une p r é t e n d u e 
lettre du pape Jeau V I I I au patr iarche P h o -
tîns , où ce pape d Vide cjue le S. Espr i t ne 
procède pas du P è r e et du Fils . s expr ime 
ainsi : a I l est donc clair crue l 'Eglise r o -
t> maine et la grecque pensoient alors dnTé-
it r emmen t de ce qu 'on pense aujourd 'hui , 
» I l arriva depuis que Rome adopta la p r o -
9> cession du P è r e et du Fils . Les Grecs , au 
99 second concile de L y o n , chan tè ren t avec 
n le concile , en latin : Qui ex Pâtre Filio-
99 que procedit ; mais l 'Eglise grecque re -
99 t o u r n a encore à son opinion , et sembla 
99 encore la qui t te r dans sa réun ion passager© 
* sous Eugène I V . Voi là donc des variations 
» sur un point fondamental ! 

Voi là une grande exclamation , mais qu i 
£st b ien à pu re per te , puisque tous les c r i ­
tiques démon t ren t que cet te l e t t r e don t s 'ap­
puie M . de Vol ta i re , est une le t t re s u p p o ­
sée *. Voici les raisons pa r lesquelles ils l e 
d é m o n t r e n t . 1°. La procession du S. Espr i t 
par le P è r e et par le Fils , étoi t la c réance 
de tou t l 'Occident . Dans toutes les églises. 
d ' E s p a g n e , des Gaules et de Germanie , ou 
chanto i t à la messe ces pa ro les : Qui ex Pâtre 
Filioque procedil : toutes ces Eglises é to ient 
e n communion avec FEglise romaine 5 F E -



f)b LES ERREURS 
rdisc romaine les regardoi t comme C a t h o -
l iqucs. I l est donc faux que le chef de celte 
Eglise ail alors éc r i t : N o u s regardons comme 
u n b lasphème de dire que le S. Espr i t p r o ­
cède du P è r e et du F i l s ; e t ceux qui t iennent 
ce dogme , nous les regardons comme h é r é ­
t iques ; car c 'est-là le sens de ce qu 'on fait 
d i re à J e a n V I I I . 

2.° J e a n , diaci-e de R o m e , fit en ce t emps-
là m ê m e une col lect ion des œuvres de Saint 
Grégo i re le g rand , où ce dogme est t r è s -
c la i rement enseigné et e x p l i q u é 1 : il la p r é ­
senta au pape J e a n V I I I ; il l 'avertit de la 
mauvaise foi des G r e c s , q u i , en traduisant 
e n l e u r langue les ouvrages de ce S a i n t , y 
avoient suppr imé tout ce qui regarde le dogme 
de la procession du Saint Espr i t . Cet auteur 
l eu r en auroit-i l fait un c r ime , si Fon eut 
c r u à Rome que le Sa in t -Espr i t ne p rocédoi t 
pas du P è r e et du Fils ? 

3.° Phot ius fut convaincu d 'avoir falsifié 
plus ieurs let tres de ce p a p e , soit en r e t r an ­
c h a n t , soit en ajoutant certaines choses. I l 
fut convaincu d'avoir supposé de fausses le t ­
t res du patr iarche Saint Ignace au pape N i ­
colas I , et de ce pape à l ' empereu r M i c h e l . 2 

I l avoit avec lui un fameux scé l é ra t , n o m m é 
T h é o d o r e Santabareuus , qu ' i l fit ensuite ar ­
chevêque d 'Eucha i t e , qui le servoit fidèle­
men t dans toutes ses fourber ies , et qu i fut 
ensuite déposé comme lui . Des hommes at-

c Notœ ad Epist. Joaa. VTIî. ~ * Vie de saint Ignace 
pir JNicet, 



D E V O L T A I R E , QJ 

*• 9 

teints de tant de crimes de faux, n ' au ro ien t -
ils pas bien pu falsifier ou supposer la l e t t r e 
don t il s'agit ? 
" Voi là ce que des cri t iques judicieux obser­

vent sur cette p ré t endue l e t t r e ; voilà l e 
ïnoyen de ne pas s 'exposer à décider téméra i ­
r e m e n t , et de t rouver la vér i té , M . de V o l ­
taire auroit été bien p lus p r u d e n t , s'il en eu t 
usé de m ê m e ; alors il n ' eû t point vu ces p ré ­
t endues variations qu ' i l r e p r o c h e à l 'Eglise 
ca tho l ique . 

L 'Egl ise grecque , di t - i l ensuite , m é p r i -
$oit l 'Eglise romaine : a les sciences fleuris-
v soient à Cons t an t i nop l e , mais à Rome t o u t 
99 toniboi t . Les Grecs se vengeoîent bien de 
99 la supériori té que les Romains avoient eue 
w sur e u x ; ils n ' appe l lo ien t Saint Grégo i r e 
79 le grand que Grégo i re le dialogue , parce 
79 qu ' en effet ses dialogues sont d 'un h o m m e 
v t r o p simple : ils p ré t endo îen t que l 'Eglise 
99 romaine devoit tout à la G r e c q u e ; ils r c -
99 gardoient les latins comme des disciples 
99 ignorants révol tés con t re leurs maî t res . ?> 

Jamais les G r e c s , avec tou te leur é l o q u e n c e , 
n ' o n t autant mal t ra i té l 'Eglise romaine que 
le fait M . de Vol ta i re . Dist inguons deux états 
de l 'Eglise grecque. Cet te Egl ise , du t emps 
des Chrysos tômes , et lo rsque tou t l 'o r ien t 
é toi t soumis à l ' e m p i r e , ne méprisoit po in t 
cel le de Rome ; on le voit p a r le respect q u e 
les patr iarches et les empereurs avoient p o u r 
e l l e , pa r la quali té île prés idents qu 'on t t o u ­
jours eu les légats romains dans les conciles 
géné raux tenus dans l 'or ient m ê m e , par le 
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recours que les orientaux avoient au pont i fe 
de Rome dans les affaires' les p l u s impor tantes , 
L 'Egl i se g r e c q u e , dans sa décadence m ê m e , 
ne méprisa jamais l 'Eglise romaine ; mais e l le 
devint alors jalouse de cet te autori té que t ou t 
le m o n d e chré t ien respec to i t , et eunemie im­
placable de cette fermeté avec laquel le l 'Eglise 
romaine condamnoi t toutes les erreurs des 
G r e c s . 

D a n s ce neuvième siècle où Vol ta i re d i t 
qu 'à Rome tout t ombo i t , l ' I ta l ie avoit des 
universi tés florissantes, Rome avoit des papes 
qu i pouvoient passer p o u r les mei l leurs g é ­
nies de ce siècle : un L é o n I V , un Nicolas I , 
un Adrien I L L é o n , par son habi le té , sauva 
R o m e et une part ie de l ' I ta l ie de l ' invasion 
des M u s u l m a n s . 1 Nicolas , su rnommé le G r a n d , 
chassa l ' in t rus P h o t i u s , du t r o u e p a t r i a r c b a l , 
V r é tab l i t Saint I g n a c e , fit respecter les lois 
de l 'Eglise par les pr inces et pa r les évêques 
les p lus puissants. Sous Adr ien I I , son suc ­
cesseur , on ne sappe rcevo i t pas qu^on eût 
changé de pontife . T e l s é to ient alors les chefs 
de l 'Eglise romaine. 

Q u a n t à ce qu 'on dit de Saint Grégoi re ; 
si que lques Grées schismatiques en on t fait 
peu de ca s , tout l ' empi re , dans le temps qu ' i l 
é to i t le p lus florissant, le regardoi t avec vé ­
né ra t i on et admirat ion. L e jugement de ces 
G r e c s , maîtres de tout l ' o r i e n t , est un peu 
p lus respectable que celui de ces Grecs déjà 
devenus à moitié barbares sous les Sarrasius. 

1 Histoire des papes, par Duçliêne. 
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CHAPITRE XIV. 
De l'Espagne au huitième siècle. 

LE hui t ième siècle est p e u t - ê t r e celui qu i a 
été le p lus funeste à l 'Espagne , par l ' invasion 
des Sarras ins , qui la subjuguèrent dans l 'es­
pace de trois années ; mais il fut aussi le p lus 
g lo r i eux , par les h e u r e u x efforts qu 'e l le (it 
p o u r se relever . M . de Vol ta i re semble nu 
par le r de cet te fameuse révolu t ion que p o u r 
prodiguer les p lus grands éloges à ses h é r o s 
m a h o m é t a n s , et pou r faire les satyres les p l u s 
mordan tes contre les c h r é t i e n s ; il est vrai 
qu ' i l est obligé p o u r cela de cont redi re les 
historiens les p lus «ûrs , les mieux instruits e t 
les plus estimes. P o u r nous, nous allons d ' abord 
p r é s e n t e r un tableau en raccourci de cet te 
r évo lu t i on , et nous observerons après c o m ­
m e n t M . de Vol ta i re la défigure. 

L e comte Ju l ien , gouverneur de l 'Afrl-

2ue espagnole , outré de PaiTront fait À s.i 
l ie déshonorée par le roi R o d r i g u e , vou lu t 

en t i re r une vengeance éc la tan te , i l cuti ép r i t 
de faix*e passer les Arabes en Espagne et d î 
renverser du t rône ce p r ince b ru ta l et impu­
dique. 11 n ' y réussit que t rop bien. Rodr igue 
pe rd i t b ientô t la couronne et la v:e ; l 'Espa­
gne , sa l iberté ; et le comte Ju l i en pé r î t en­
suite lu i -même misé rab lement avec toute sa 
famjllc. 
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Cependan t quelques Seigneurs espagnols , 

échappés au fer des M u s u l m a n s , se re t i rè ren t 
sous la condui te de P e l a g e , pa ren t du dernier 
roi , dans les montagues des Asturies. I l s s'y 
r e t r a n c h è r e n t avec so in , et devinrent ensuite 
l ' espérance et la ressource de la nat ion. P e ­
lage , à la tê te des Asturiens et de ses braves 
ré fugiés , a r rê ta longtemps les Arabes , qui 
ne p u r e n t jamais le forcer dans ses m o n t a ­
gues. I l en sortit m ê m e assez souvent , les 
b a t t i t , s'en fit r edou te r , et jeta les fon­
demen t s de la nouvel le mouarchie espagnole . 
P lus ieurs de ses successeurs imi tèrent sa b r a ­
voure , et eurent encore de p lus grands succès. 
D a n s l 'espace d 'un siècle , la Biscaye , la 
Gal ice , la vieille Cast i l le , une par t i e du 
P o r t u g a l furent ajoutées aux Astur ies . L a 
3iouvelle monarchie devint toujours p lus re­
dou tab le et plus puissaute ; enfin el le vint à 
bou t p e u - à - p e u de dé t ru i re en t i è rement la 
puissance mahométane dans tou te l 'Espagne. 
Vo i l à ce qu i est r appor t é unan imement p a r 
tous les historiens espagnols , et qui est hor­
r i b l e m e n t travesti dans les réci ts de M* de 
Vo l t a i r e . 

I l veut d 'abord qu ' on regarde comme une 
fiction de roman le dépi t du comte J u l i e n , 
qui p o u r venger l ' honneur de sa fille F l o r i n d e , 
in t rodui t les Arabes en Espagne. L e p r é t e n d u 
affront de l ' infortunée F l o r i n d e , il veut l e 
faire passer p o u r une aventure aussi i nce r ­
taine que celle de la L u c r è c e romaine. « I l 
v p a r o î t , d i t - i l , que p o u r appe le r les Afiï-
V cains , on n'avoit pas besoin du prétexte 
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i> d ' un v i o l , qui est d 'ordinah'e aussi difficile 
99 à p rouver qu ' à faire. O p a s , a rchevêque do 
v Sévîl le , qui fut le pr incipal ins t rument d e 
99 la grande révolut ion , avoit des in t é rê t s 
9> p lus chers à soutenir que ceux de la p u -
99 deur d 'une fille. L e comte Ju l ien , gendre 

.79 de Vitiza , qui avoit é té dé t rôné et assns-
v siné p a r Rodrigue , t rouva dans celte seide 
y> al l iance assez de raisons pou r se soulever 

v con t re le tyran. •> 
I l faut ê t re aussi hard i que M . de Vol ta i re 

p o u r oser d o n n e r ainsi le dément i à tous les 
anciens h i s tor iens , e t pou r oser t rai ter de fa*-
Lie un fait qu' i ls r appor t en t tous également . 
Fe r re ras lu i -même, ce foihle rival de Mar ia -
n a , le r appor t e comme tous les au t res . 1 Bien, 
p lus , il fait voir qu ' i l est également a t tes té 
p a r les auteurs arabes , comme par les ch ré ­
t iens. M . de Voltaire lui-même , deux pages 
p lus b a s , suppose la véri té du m ê m e fait qu ' i l 
t â c h e maintenant de dé t ru i re . 

C est en vain qu ' i l s efforce de p rouver qu ' i l 
devoit y avoir des pré tex tes p lus forts p o u r 
faire passer les Musulmans en Espagne , q u e 
celui de venger l ' honneur d 'une fille. Car com­
bien n 'y a-t-i l pas eu de révolut ions aussi 
grandes que ce l l e -c i , et qui on t eu des causes 
p lus légères encore? L e fameux Narsez n ' aban-
donna- t - i l pas l ' I tal ie aux barbares p o u r se 
venger d 'un m o t p iquant que lui avoit écr i t 
l ' impératr ice? Le comte Boniface n 'appel la-
t-il pas les Vandales en Afrique à cause de 

* Ferreras, Histoire d'Espagne, IV. part. p. 4»3* 
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quelques mauvais offices qu 'on lui avoit rendus' 
auprès de Placidie , fille d ' I Ionorius ? Les 
petits-fils de C l o v i s n e por tèrent- i l s pas le fer 
et le feu en Espagne p o u r venger leur sœur 
Clo t î lde de quelques mauvais t ra i tements 
qu ' e l l e avoit essuyés de la par t du roi son 
époux ? U n père n'auroit-i l pas pu se p o r t e r à 
de pareils excès pou r venger l ' honneur d 'une 
fille unique , t end remen t aimée et b ru ta l emen t 
déshonorée ? Q u a n t à l ' a rchevêque Opas , 
aucun des anciens écrivains espagnols ne l'a 
fait au teur de cet te révolu t ion . Mais Vol ta i re 
e t les nouveaux phi losophes croient qu ' on ne 
sauroi t t r o p s 'appliquer à r end re les ministres 
de l 'Eglise , odieux. r 

Il t rai te ensuite également de fable la 
p r é t e n d u e royauté de Pelage. « Je ne sais , 
?? dit - i l , comment on a p u donne r le n o m 
3? de roi à ce G o t h , don t tou te la royauté se 
v bo rna à n ' ê t r e point cantif. Comment ces 
tj M a h o m é t a n s , qui en 7^4 subjuguèrent la 
v moit ié de la F r a n c e , a u r o i e n t - i l s laissé 
y> subsister derr ière les P î rénées ce royaume 
s? des Asturies: 1 Comment Char les n'eut-il pas 
ç> p ro tégé ce royaume p a r ses armes , p l u t ô t 
v que de se jo indre à oies Mahométans ? » 

M . de Vol ta i re veut qu 'on s'en fie p l u t ô t 
à sa paro le qu 'au témoignage des anciens 
his tor iens . Sa p ré ten t ion est t r o p forte , et 
les raisons dont il s'appuie t r o p foibles , p o u r 
c é d e r à son autori té . Les Asturiens habi to ient 
u n pays fermé pa r des chaînes de montagnes 
très-faciles à descendre , et très-difficiles à 
forcer . C'est l e n icme pays q u ' h a b i t o i ç u t c e * 
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a n c i e n s Can tah re s , qui ne pu ren t être ent iè­
rement subjugués pa r les Romains qu 'envi ron 
deux cents ans après que le reste de l 'Espa­
gne fut soumis. E s t - i l donc surprenant que 
les M a h o m é t a n s aient couru à la conquê te 
facile d e la Gau le g o t h i q u e , et qu ' i l s aient 
laissé les rochers et les montagnes des As­
turies ? Est- i l surprenant qu ' i ls n 'aient pas 
cont inué des efforts toujours t rès-sanglants 
e t t rès- inut i les , pou r soumet t re un pays don t 
la conquê te ne les auroit pas dédommag-'s de 
ce qu ' i l leur en auroit coûté p o u r la faire. 

L e raisonnement qu ' on fait encore sur la 
condui te de C h a r l e m a g n e , ne vaut pas mieux 
que le p récéden t . U n gouverneur sarrasin se 
r évo l t e cont re son pr ince et veut se faire 
vassal du roi de France . Char lemagne accepte 
ce t hommage. " S il y avoit eu alors un 
v royaume chré t ien en Espagne , demande 
?> Vol ta i re , Char les n ' eû t - i l pas protégé ce 
» royaume par ses armes , p lu tô t que de se 
9> jo indre aux M a h o m e t ans ? s? 

Mais Char les ne s e r v o i t - i l pas bien les 
Chré t i ens en affoiblissant et en divisant l e s 
Mahométans ? E t les Chré t i ens ne surent-ils 
pas bien en p ro f i t e r , puisqu' i ls firent encore 
alors de nouvel les conquê tes? A quoi about î t 
d o n c le ra isonnement de Vol ta i re ? 

U n e chose mér i te d ' ê t r e observée ici. I l 
di t que dès le temps de Char les Mar te l , les 
Chré t iens commencèren t à t e n i r tê te à leurs 
V a i n q u e u r s . Vingt l i g n e s après , il p ré t end q u ' i l 
n 'y avo i t point d 'E ta t chré t ien en Espagne 
sous Cha r l emagne } petit-fils de Charles Mar te l . 
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* Ferrera?, V part, sidtle IX» 

Voilà une espèce de contradict ion : mais il 
ne faut pas eu être surpris ; la contradict ion 
est un ccueil presque inévitable à ceux qui 
n ' o n t pas la véri té pou r eux. 

T o u t le soin de M . de Vol ta i re est ensuite 
d 'obscurci r la gloire des premiers successeurs 
de Pelage. Parmi ces premiers successeurs o u 
t rouve un Alphonse I I , su rnommé le Chaste. 
O n lui donna ce n o m , parce qu ' i l vécut dans 
la cont inence , et qu il affranchit les C h r é ­
tiens de l 'infâme t r ibut de cent filles choisies, 
qu ' i ls étoient obligés de fournir chaque année 
p o u r le serrai 1 de Cordoue . C é t o i t le bâ ta rd 
Maure gat , qui S'Y tant appuyé du secours des 
Arabes , pou r enxahir le t rône des As tu r i e s , 
avoit s o u m i s les Chré t iens à ce t r ibu t . T o u t 
ce que Vol ta i re dit de cet Alphonse , c'est que 
cYtoit u n pr ince artificieux et cruel . I l est 
vrai qu ' i l ne donne aucune preuve de ce qu ' i l 
avance. Les anciens historiens espagnols ne lui 
en ont point fourni. 

Pa rmi les successeurs de Pelage , on t rouve 
aussi un Alphonse I I I , su rnommé le G r a n d . 
Ce pr ince pendant p rè s de quarante ans eu t 
presque toujours les armes à la ma in . 1 I l ne 
donna aucune batail le qu ' i l ne gagnât. I l éten­
dit son royaume depuis la part ie des P y r é n é e s , 
qui est sur l ' océan , jusqu 'en Por tuga l . I l bâ­
t i t ou releva les murs d 'un très-grand n o m ­
bre de villes. I l fit construire plusieurs m a ­
gnifiques églises. I l s'attira le respec t , Pestîme 
et l 'admirat ion de ses ennemis m ê m e . Quel les 
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louanges M . de Vol ta i re n'eût-il pas données 
i c e p r i n c e , s'il eût été musulman ! 

Les frères d 'Alphonse se révol tè ren t con­
t re lui dès le commencement de son r è g n e , 
e t a t t en tè ren t à sa vie ; dans sa AÎeillesse, son 
fils impatient de r é g n e r , pr i t les armes pou r 
l u i enlever la couronne . Alphonse vainquit 
s e s frères : il l eur laissa la \ i e , mais il leur 
fit crever les yeux. I l ba t t i t toujours les t rou­
p e s de son fils. Mais é tant déjà âgé de qua t re -
vingts a n s , il aima mieux céder sa couronne 
q u e de la conserver en r épandan t le sang de 
se s sujets ; et il mouru t peu de temps après 
avec les p lus beaux sent iments de piété e t d e 
re l igion. 

Voic i comment Vol ta i re par le de ce p r ince . 
« J e ne cesse d ' ê t re é tonné , quand je vois 
» quels t i t res les his tor iens prodiguent aux 
s> rois. Cet Alphonse qu' i ls appe l len t le 
» G r a n d , fit crever les yeux à ses quatre frè-
» res ; sa vie n 'est qu 'un tissu de cruautés et de 
« perfidies. Ce roi finit p a r faire révol te r ses 
s> sujets contre l u i , et fut obligé de céder son 
» pet i t royaume à son fils vers l 'an 910 . # 

Vous remarquerez que les états d 'A lphonse 
I I I , comprenoien t les Astuxies , la Biscaye , 
la Gal ice , la vieille Castille , une part ie du 
Po r tuga l . Vol ta i re , par mépr i s , appel le cela u n 

f tetit royaume. I l est é tonné qu 'on ait d o n n é 
e n o m de G r a n d à Alphonse ; mais n e doit-

.on pas ê t re encore p lus é tonné qu ' i l le lui 
refuse , tandis qu ' i l prodigue ce m ê m e t i t re 
à un certain n o m b r e de barbares qui n e s o n t 
connus que parce qu' i ls o n t dévasté une grande 
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partie J e l 'univers , ou fait beaucoup J e mal 
aux C h r é t i e n s , comme un Cos roes , un Ma­
h o m e t I I ? 

La qualité J e persécuteur J u Christianisme 
ou J e payen , donuc - t - e l i e J r o i t à ce titre ? 
ou la qual i té de Chré t i en suffit-elle p o u r eu 
exclure ? Après avoir ainsi t ra i té et outragé 
les C h r é t i e n s , il finit son chapi t re par h s 
plus grands éloges d e s M a h o m é t a n s . I l est vrai 
qu 'on y t rouve presque autant d 'e r reurs que 
de paroles . 

ii Si j 'envisage leur Religion , dît- i l , je J.i 
?? -vois embrassée par toutes les Indes et par 
» les cotes orientales de l 'Afrique. Si je regar-
v de leurs complè t e s , d 'abord le Calife Aaron 

Raschi ld impose un t r ibu t J e soixante <t 
?? dix mil le écus d 'or p a r an à l ' Impéra t r i ce 
*> I r è n e . J e vois au neuvième siècle les M u -
;? sulmans redoutables à la fois à R o m e , à 
*? Constant înople , maîtres de la P e r s e , de la 
'? Syrie , de P A r a b i e , J e toutes les cotes 
*?, d 'Afrique e t des trois quar ts de l 'Espagne, 
?? Mais ces conquérants ne forment pas une 
'» na t i on , comme les Romains , qui é tendus 
v p resqu 'au tan t qu ' eux , n 'avoient fait qu 'un 
» seul peuple . 

J ' a i dit qu ' i l y avoit dans ce tableau de la 
grandeur musulmane presque autant d 'e r reurs 
que de paroles. Ainsi remarquez que c'est une 
e r r eu r de dire que le mahomét i sme fut e m ­
brassé par toutes les Indes . Tou tes les c o m ­
pagnies de commerçants européens aux I n d e s , 
toutes les relations des voyageurs et des mis­
sionnaires disent le contra i re . Vol ta i re lu i -
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jpénie «lit le contraire dans le chapi tre cent 
•çngliéme de cet te même histoire. 11 avoit a p ­
paremment oublié alors qu ' i l en avoit fait ici 
un trait de l 'éloge du mahomél ismc. 

•C'est une er reur de dire qu 'Aaron Raschi ld 
imposa un t r ihu t de soixante et dix mi l le 
é.çus d 'or à I r è n e . Ce t r ibu t ne fut imposé 
aux Grecs qu 'en 804 , et I r è n e étoit m o r t e 
en 802. I l a voulu apparemment met t re ce 
trait déshonorant sur le compte de cette im­
péra t r ice , parce qu 'e l le avoit éteint l ' h é r é ­
sie des iconoclas tes 1 . 

C'est uue e r reu r de dire que les Romains 
«voient été presqu"aussi é tendus que les M u ­
sulmans le furent au neuvième siècle. Jamais 
les conquê tes musulmanes n ' éga lè ren t l 'é ten­
due de celles des Romains . I l est vrai que 
les Musulmans eurent la P e r s e , une t r é s -

Fetite part ie de l ' I nde , et que lques cotes à 
orient de l 'Af r ique , que les Romains n'a-

voient pas possédées. Maïs les Romains avoient 
eu t o u t e la G r è c e , l ' I t a l i e , les Gau les , le 
nord de l 'Espagne , l ' A n g l e t e r r e , une par t ie 
de la Germanie et la Pannon ie , où les M u ­
sulmans n ' euren t rien au neuvième siècle. M . 
de Vol ta i re n "avoit pas examiné les cartes 
géographiques , en faisant son admirable po r ­
trait de la g randeur des Mahométans . 

C'est une er reur de dire qu 'Aaron Rasch i ld 2 , 
contemporain de Char lemagne , sut se faire 
obé i r jusqu'en Espagne et aux Indes . Aaron 
Raschi ld ne monta sur le t r ô n e qu 'en y34 > 

* Théoj>Uancs Clironographia, — * C» 4» 
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C H A P I T R E X V . 

J)e quelques Faits remarquables rapportés 
sous le neuvième siècle* 

OU s ne suivrons pas M . de Vol ta i re dans 
tou t ce qu ' i l raconte de la décadence de 1* 
Maison impériale de F rance , des t roubles 
de la Germanie , des dép réda t i ons des N o r ­
mands sur les côtes d ' A n g l e t e r r e , de F r a n c e 
et d 'Espagne. La manière don t il présente ces 
obje ts est semblable à l ' éc la i r , qui s u r p r e n d , 

* Chap. 4. — 1 C , 43. 

e t l 'Espagne avoit des califes indépendans 
uis 7 5 8 . Voltaire en convient dans le cha­

pi t re d ix-hui t ième ; mais pa r - l à m ê m e il se 
con t r ed i t : c 'est ce qui lui arrive souvent. 

C'est une e r r eu r de dire que « la donii-
>j na t ion des califes dura 655 ans; qu ' i ls étoient 
79 despotiques dans la religion comme dans 
if le gouv«rnemen t ; qu ' i l s avoient le droit 
99 du t r ô n e et de l ' a u t e l , du glaive et de Fen-
y* thousiasme. w La puissance des califes ne 
commença que vers le mil ieu du septième 
siècle , e t el le fut comme anéantie pa r les 
T u r c s , environ deux cen t c inquante au s 
après , selon M . de Vol ta i re lu i -même. Dès-
lors le calife ne fut pas p lus puissant que 
n'est aujourd 'hui le M o u p h t i à Cons tan t i -
nop îe . 
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'qui éb lou i t , et qui ne laisse ensuite q u ' h o r ­
r e u r , t énèb re s et confusion. O n ne peu t pas 
se flatter de savoir les choses , si on ne les 
connoî t que par les tableaux qu 'en p r é s e n t e 
lM. de Vol ta i re . E n v a i n , nous di t- i l , p a r la 
1>ouche de son I m p r i m e u r 1 , qu ' i l t rai te l ' h i s ­
toire en p h i l o s o p h e , et qu ' i l l ' embel l i t en 
pe in t re . Le pinceau du pe in t re m o n t r e b e a u ­
coup de hard iesse , mais peu de véri té ; et l ' on 
est toujours à che rche r où. sont les lumières 
e t la sagesse du ph i losophe . Ainsi nous nous 
conten te rons de faire que lques observat ions 
sur que lques faits où le ph i losophe et le pe in ­
t r e nous paroissent ê t re le p l u s en défaut . 

T h é o d o s e a toujours été regardé comme u u 
des p lus grands pr inces qui ait gouverné l 'em­
pire , comme le pr ince don t les v e r t u s , le 
z è l e , les héroïques qual i tés ont fait le p lus 
d ' h o n n e u r à la re l ig ion , et l 'on t servie p l u s 
u t i l ement et p lus efficacement. Ce pr ince com­
mit une hor r ib l e faute en pe rmet t an t le mas­
sacre de Thessa lon ique . I l la répara ensui te 
d 'une manière si édifiant e , qu ' on peu t regar­
de r cet te réparat ion comme u n des plus beaux 
traits de sa vie. Nous al lons r appor t e r succin-
te inen t le fai t , afin qu 'on juge ensuite des a l ­
téra t ions qu 'y fait M . de Vol ta i re pou r r e n ­
dre odieux le n o m de T h é o d o s e . 

U n des p lus fameux conduc teurs de chars 
dans les jeux publ ics s 'étant r e n d u coupab le 
d 'un cr ime é n o r m e , le c o m m a n d a n t des t rou­
pes de la Macédoine le fit me t t r e en pr ison. 

* Avis des Edit, 

l . 10 
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Quelques joui*s après il devoit y avoir des 
courses , selon l'usage des G r e c s . 1 Le peup le 
de Tl iessalonique demanda avec instance le 
p r i sonn ie r , parce qu ' i l passoit pou r le p l u s 
habi le dans la condui te des c h a r s , et dans les 
courses de chevaux; le gouverneur refusa ab­
so lument de re lâcher le cr iminel . Le peup le 
s ' ameuta , couru t aux armes ; quant i té de so l ­
dais furent massacrés , e t le gouverneur , qui 
avoit voulu a r r ê t e r le désordre , fut tué lu i -
m ê m e sur la place. T h é o d o s e ne fut pas p lu ­
tô t instrui t de cet te séd i t ion , qu ' i l résolut de 
p u n i r les sédi t ieux; mais les évêques qiû 
é to ient à la c o u r , lui firent des r emont rances 

l o u c h a n t e s , qu il l eur p r o m i t d 'accorder 
le p a r d o n aux coupables . T h é o d o s e étoit d 'un 
carac tè re vif et bou i l l an t ; mais après que les 
p remie r s momen t s é to ient passés, la v n a c i t é 
e t le feu de ce caractère cédoi t b ien tô t à la 
b o n t é na tu re l l e de s o n c t e u r . I l avoit pa rdonné 
généreusement aux A r i e n s , q u i , dans u n e 
émeute , avoient b r û l é le palais épiscopal de 
Cons îau t inop le ; il avoit p a r d o n n é aux c h r é ­
t i ens , qui avoient pi l lé une synagogue de jui fs ; 
jl avoit pa rdonné aux habi tan ts d 'Ant ioche > 

qui avoient eu l 'audace de renverser et de br i ­
ser ses s ta tues , et celles de l ' Impéra t r i ce . 
C e p e n d a n t à l 'occasion de la sédition de 
Tl iessa lonique, les ministres lui r ep ré sen t è r en t 
que sa c lémence ne servoit qu 'à enhard i r au 
c r i m e , et ils lui firent sentir les conséquences 
de sa facilité à pa rdonne r . T h é o d o s e , sur leurs 
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jfeprésentations , consenti t à la puni t ion des 
Thessa lonie iens . Les ministres alors e n v o y è ­
r e n t des t roupes qui invest i rent le peuple de 
T h essai oui q u e , e t massacrèrent environ sept 
tai l le personnes en moins de trois heures . 

D è s (pie Saint Amhroise eu t appris ce mas­
sacre , il écrivit à 1 e m p e r e u r p o u r lui r e p r é ­
senter l é n o r m i t é de son cr ime. I l lui déclara 
qu ' i l ne pouvoit plus l ' admet t re à la part ici­
pat ion des mys tè re s , qu ' i l n ' eû t fait une p é ­
n i tence pub l ique de sa faute. I l l ' a r rê ta p u ­
b l i q u e m e n t à la po r t e de l ' ég l i se , et lui en' 
in te rd î t l ' en t rée . L ' empereu r ne répondi t q u e 
p a r son humil i té et pa r ses larmes , et il se 
soumit à tout ce que Saint Amhroise c ru t de­
voi r lui prescr i re et lui imposer . C'est ainsi 

Î
rue Saint Paul in et T h é o d o r e t raconten t ce 
àmeux t ra i t de la vie de T h é o d o s e . Voici ce 

q u ' e n di t M . de Vol ta i re . 
<t T h é o d o s e avoit fait massacrer quinze 

v mi l le citoyens à Thessa lon ique , non r>as 
99 dans u n mouvement de c o l è r e , mais après 
99 une longue dél ibéra t ion . Ce crime réf léchi 
99 pouvoi t a t t i rer sur lui la vengeance des 
v p e u p l e s , qui ne l 'avoient pas élu p o u r en 
v ê t r e égorgés, S. Ambroise fit une t r è s -be l l e 
99 action en lui refusant l ' en t rée de PEglise , 
99 et Théodose en fit une très-sage d 'appaiser 
99 u n peu la haine de l ' e m p i r e , en s 'abstenant 
99 d ' en t r e r dans PEglise pendan t hui t mois ; 
99 foible et misérable satisfaction p o u r le p lus 
99 ho r r ib l e forfait d o n t jamais u n souverain 
99 6c soit souillé. 

L'édifiante péni tence de T h é o d o s e , V o b 
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taire l 'a t t r ibue à une espèce de pol i t ique . 11 
n ' y voit point de sent iment de religion. Le 
n o m b r e des personnes qui p é r i r e n t , il l ' exa­
gère , en en met tan t quinze mi l l e , au lieu de 
s e p t ; il représente ce cr ime comme le p lus 
h o r r i b l e forfait don t jamais un souverain se 
soit sou i l l é ; ceux des N é r o n , des T i b è r e , des 
D o m i t i e n , incomparab lement p lus horr ib les 
e t p lus o d i e u x , il les excuse. Maïs T h é o d o s e 
étoi t ch ré t i en . 

M . de V o l t a i r e , dans le d ix-sept ième cha­
p i t r e , fait un grand éloge du roi Alf red , qu i 
règnoi t en Angle ter re sur la fin du neuvième 
siècle ; et cet éloge est bien juste et b ien mé­
rité. Alfred a é té en effet un des plus grands 
pr inces qui ait r égné en Angle te r re ; mais 
voici une anecdote que M. de Vol ta i re fait 
e n t r e r dans son éloge. « C'est que ce P r ince 
s? ne bâ t i t aucun monas tère . I l pensoit sans 
w doute qu ' i l eu t mal servi sa pat r ie en fa-
a vorisant t rop ces familles immenses sans 
?» pè res et sans enfants qui se p e r p é t u e n t aux 
J> dépens de la nat ion. Aussi ne fut-il pas au 
v n o m b r e des Saints . 

Ce qui est c e r t a i n , c'est que le grand A l ­
fred n 'a pas aussi bien pensé que le dit M . de 
Vol ta i re ; car Asser , évêque de Sa l i sbury , q u i 
v h o i t à la cour de ce p r i n c e , et qui a écr i t 
son h i s t o i r e , nous par le de deux magnifiques 
monas tè res que ce pr ince fit bâ t i r et qu ' i l e n ­
r ichî t ex t r êmemen t : il par le également d u 
zèle qu 'avoit ce pr ince pou r que la discipline 
monast isque fût bien observée dans ces sortes 
de maisons. Aiûsi ce n 'est pas faute d avoir 
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C H A P I T R E X V I . 

De la Papauté au dixième siècle. 

T A N D I S Q U E les descendants de Char lemagne 
conservoient à peine encore que lques vi l les 
en F r ance ; qu il ne restoit p lus en Al lemagne 

Îru'une ombre de l ' empire que ce pr ince avoit 
bndé ) que la p l u p a r t des villes d ' I ta l ie , ja­

louses de la l iberté , t âcho ien t de s'ériger en 
r épub l i ques ; que l 'Espagne étoit par tagée eu 
plusieurs peti ts états en t re les Chré t iens et les 
Musu lmans ; Rome se sentoit aussi des m a l ­
heu r s du siècle. 

D e u x femmes puissantes pa r leur naissance 
fet par leurs richesses , et redoutables p a r l eu r 
espri t et pa r leurs intrigues , y eurent succes­
s ivement toute l ' au tor i té . Ces femmes é to ient 
T h é o d o r e , e t M a r o z i e , marquise de Toscane , 
el les faisoient et defaisoïent les Papes à leur 
vo lon té ;p laço ien t sur le t r ô n e de Sa in tP ie r re 
l eurs enfan ts , leurs parents , leurs amis , quel­
quefois m ê m e leurs aman t s , et firent ce grand 
n o m b r e de Papes se andaleux q u ' o n vit dans 
ce dixième siècle jusqu 'au règne des O t -
b o n s . 

Ce morceau d 'histoire est b ien du goût de 
10. 

î a t ï des monas t è re s , qu ' i l n 'a pas été m i s au 
n o m b r e des Saints. Vol ta i re a bien p a r l é 
fcomme il penso i t , mais il n 'a pas par lé selon 
a v e n t e . 
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M . de Vol ta i re , I l ne m a n q u e pas de rappel-
1er tons ces papes. E t pou r r endre le tableau 

£lus f rappant encore , ou il ne dit m o t des 
ons Papes qui pa ruren t par interval les , ou il 

mal t ra i te également ceux qui mér i to ient d ' ê t re 
respectés . 

Ainsi il ne dit mot de Benoî t I V , q u i fil les 
dél ices et Péditleation de Rome au commen­
cement de ce dixième siècle y ni d 'Agapet I I , 
q u i se fit également respecter p a r sa sainteté 
e t sa sagesse 1 . Ce fut cet Agapet qui força 
l ' op in iâ t re té des seigneurs francois qui ne 
Tou lo ien tpas reconnot t re Louis I V . dit d ' O u ­
t r e m e r , pou r l eu r souverain, Grégoi re V I . 
«pli t ravail la si généreusement et si efficace­
m e n t à la paix de PEg l i s e , est t rai té de s imo-
i l iaque. U n aut re écrivain que Vol ta i re , 
auro i t loué son courage e t sa modéra t ion . 
,Léon I X , qui a été mis au n o m b r e des S a i n t s , 
est t ra i té d 'homme sanguinaire. Les N o r ­
m a n d s faisoient des courses e t des ravages sur 
l e s t e r res de PEglise. L é o n demanda du se­
cours à l ' empereur p o u r les a r rê te r . Vol ta i re 
d e m a n d e s il a fait pén i t ence d'avoir fait ré* 
p a n d r e tant de sang. I l y avoit déjà assez de 
m a l à dire de que lques papes du dixième 
s iècle : il ne falloit pas r é p a n d r e le fiel jus -
crues sur ceux qu i sont hono ré s comme des 
Saints* 

* Duchcne , vie des papes. 
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C H A P I T R E X V I I . 

J)e la Religion et de la superstition aux 
dixième et onzième siècles. 

(QUELQUES hé ré t iques qui pa ru ren t alors en 
F r a n c e , et qui furent p u n i s ; Bé range r , a r ­
chidiacre de T o u r s , qui enseigna ses e r reurs 
«ur l 'Euchar is t ie , et qui fut condamné par p lu ­
sieurs conciles ; un E m p e r e u r al lemand qui fit, 
l î i t -on , h r û l e r t o u t e vive sa f emme, qni n 'é to i t 
pas aussi sage que doit P ê t r e une Impéra t r i ce : 
voilà presque tout ce qui fait le sujet , et ce 
qu i r empl i t le chapi t re in t i tu lé : de la R e l i ­
gion et de la supersti t ion aux dixième et o n ­
zième siècles. T o u t ce qu ' on en doit c o n c l u r e , 
selon M . de V o l t a i r e , c'est qu' i l y avoit alors 
des évêques cruels et sanguinaires, des c h r é ­
tiens imhcc i l l e s , des hommes éclairés et i n ­
nocents , qu 'on traitoit d 'hé ré t iques ; et q u ' o n 
ne savoit presque que croire sur l 'eucharist ie . 

« Du temps du roi R o b e r t , d i t - i l , il y eut 
en France quelques p rê t r e s accusés d ' hé r é -

w sic. O n ne les appelîa manichéens que pou r 
55 l eu r d o n n e r u n n o m plus odieux. O n leur 
» imputa des crimes hor r ib les et des sent i -
» ments d é n a t u r é s , dont on charge toujours 
» ceux don t on ne connoîi pas les dogmes, w 
I l r appor t e ensuite les accusations faites c o n ­
t re ces héré t iques , et il ajoute : ^ La seule 
» chose qui soit c e r t a ine , c'est que le ro i Ro -
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i GlaLer. l i t . 3. c. 8. 

ït h e r t et sa femme Constance se t r anspor té -
» ren t à O r l éans , où se tenoien t que lques as-
îj semblées «le ceux qu ' on appel loi t mani-
r« cbéens . Les évêques t i rent b r û l e r treize de 
.*,* ces malheureux . •? 

Vol ta i re t rouve mauvais qu ' on ait donné à 
ces hé ré t iques le nom de m a n i c h é e n s , et il 
dit que ce ne fut que p o u r les r endre plus 
od ieux ; mais il n"est pas p lus autorisé à les 
excuse r , qu ' i l l 'est à c o n d a m n e r les catholi­
ques . Ces fanatiques furent convaincus de don­
n e r dans les mêmes débauches que les anciens 
m a n i c h é e n s , et d 'avoir les mêmes principes sur 
plusieurs points de l eu r c r éance ; faut-il ê t re 
surpris qu 'on l eu r ait d o n n é le m ê m e n o m ? 
Q u e l 'on consul te G l a b e r R o d o l p h e , his tor ien 
con tempora in , on y t rouvera le détail de tous 
ces dogmes et leur réfutation» 

Tour faire r e t o m b e r sur le Clergé l 'odieux 
de la puni t ion de ces hé ré t iques , Vol ta i re 
di t ha rd imen t que les évêques firent b r û l e r 
t reize de ces ma lheureux . C'est bien d o m ­
mage que l 'historien c o n t e m p o r a i n , qui étoit 
l u i - m ê m e sur les l i e u x , dise tou t le con­
t r a i r e 1 . Le R o i , d i t - i l , fit tou t ce qu' i l pu t 
p o u r faire ouvrir les yeux à ces misérables , 
e t p o u r les ramener p a r la douceur : il fit 
a l lumer un grand feu , p o u r les in t imider pa r 
ce t te v u e ; il les fit encore presser de se d é ­
r o b e r au supplice ; enfin ne pouvan t vaincre 
l eu r opiniâtreté , il fit exécu te r treize des 
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pins obstinés. O n voit que Glabe r ne fait 
ici aucune ment ion «les évêques . 
- L 'ar t ic le de Bérenger est t rès curieux : il 
paroîl pa r cet art icle , que de V o l t a i r e 
ye sait po in t le catéchisme des Cathol iques , 
ïpais qu il est bien instrui t de ce qu 'enseigne 

-celui des Calvinistes. <*. I l s ' é levo i t , dit-il , 
99 alors quelques nuages sur l 'Eucharis t ie . La 
j» quest ion si du pain et du vin sont chan-
99 gés en la seconde Pe r sonne de la T r in i t é , 
9? et pa r conséquent en Dieu : si on mange 
9f et si on boi t cette seconde Pe r sonne p a r 
99 la foi seulement : Ce t t e question avoit 
99 é chappé à l ' imagination a rden te des C h r é -
99 t iens grecs : aussi se contenta-t-on de faire 
99 la Cène le soir dans les p remiers âges d u 
99 Chr is t ian isme, et de communie r sous les 
99 deux espèces au temps don t je par le , sans 
99 avoir une idée f ixe et dé te rminée sur ce 
99 mys tè re . Enfin Béranger , archidiacre d e 
9> T o u r s , enseigna , vers i o 5 o , pa r écrit e t 
9? dans la chaire , que le vér i table Corps de 
99 J é sus -Chr i s t n 'est et ne peu t ê t re sous les 
99 apparences du pain et du vin. m 

M . de Vol ta i re ne représen te ici les Ca­
tho l iques que comme des imbéciî les , qui 
croient que le pain et le vin dans P E u c n a -
ristie sont changés en la seconde P e r s o n n e 
de la T r in i t é . Une te l le imputa t ion est t r o p 
grossière pou r faire t o r t aux Ca tho l iques , e l l e 
n 'en fait qu 'à son auteur . Les Ca tho l iques 
n ' on t jamais dit que le pain et le vin fussent 
changés en la seconde Pe r sonne de la T r i ­
ni té 5 ils n ' on t jamais di t que le pain et l e 
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vin devinssent Dieu. Voici que l le est leur 
créance : 

Us croient que le nain et le vin sont 
changés au Corps et au Sang de Jésns-Christ . 
Ce Corps et ce Sang sont les mêmes qu' i ls 
é to ient , lorsque Jésus-Chr i s t étoit sur la 
t e r re . Ce Corps et ce Sang étoient alors ums 
à l 'Ame de Jésus-Chris t et à sa Divini té . I ls 
y sont donc encore unis dans l 'Eurharist i f ; 
le changement ne regarde donc que le Corps 
de Jé sus -Chr i s t , et non pas l 'Ame et la P e r ­
sonne divine de Jésus-Chr i s t . Voi là l a c r é a m e 
des Cathol iques . T o u t cet exposé de Vol ta i re 
f e r o i t d i r e à que lqu ' un qu ' i l ignore quel le c«-t 
c e t t e créance ; c e p e n d a n t , il est sur qu' i l a 
su le catéchisme cathol ique , et qu' i l ne m a n ­
que pas de mémoi re . 

11 ne paro i l pas p lus instrui t sur les frits 
que sur les dogmes , lorsqu ' i l dit qu 'on r-e 
conten ta de faire la Cène le soir dans b-s 
p remiers pges du Chr is t ian isme, et de com­
munie r sous les deux espèces jusqu 'au onzième 
siècle. I l auroit pu app rend re de Ter tu l ie i i 1 

que la communion se fai soit à j^'un , et pa r 
conséquen t qu 'e l le se faïsoit le mat in , à moins 
qu ' i l n "v eut que lque raison d 'une nécessité 
ex t raord ina i re . Quan t à ] a c o n i m u m o u sous 
les deux espèces, l 'usage n ' en a jamais été uni­
versel dans l 'Eg l i se ; et il a toujours été beau­
coup plus l'are que l'usage de la communion 
s o u s u n e espèce s eu l emen t 2 . 

1 Tortul. d e orat. — 3 Voyez. M. de Mcaux } avertis-
freinent aux protestants. 
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C'est ca lomnier de gaîté de cœur tou te 
H ï a l i s e , d 'avancer que , jusqu'au onzième 
Siècle , on n'a^oit po in t une idée fixe et 
dé te rminée sur ce mys tè re . U n e tel le ha r ­
diesse ne mér i te que le déda in et le mépr i s . 
Ï J R doct r ine des Pè res est si claire sur ce 

f ioint, que les Sacramentai res ne pouvant 
'accorder avec leurs d o g m e s , se dé te rminè­

r en t à la rejeter absolument . Cet te renon­
ciat ion des Sacramentaires est la plus forte 
p reuve que la doct r ine des Pè re s leur est 
contra i re , et p a r conséquent qu ' i l est t r è s -
faux q u ' o n n'eût aucune idée iixe et d é t e r ­
minée sur ce mystère jusqu 'au onzième siè­
cle . « Le sentiment le p lus c o m m u n , ajoute 
9t Vol ta i re , étoit sans doute qu 'on man-
» geoit le vér i table Corps de Jésus-Chr i s t . 
» U n disputoi t m ê m e pou r savoir si on le 
9> d igé ro i t et si on le rendoi t . *? 

M . de Vol t a i r e auroit b ien p u se d ispen-
penser de m ê l e r des idées indécentes à des 
choses si respectables et si saintes. Le Ca tho­
l ique n 'a nu l l e peine sur ce poin t . I l sait que 
le Corps de Jésus-Chr is t est sous les espèces 
d u pain ; que ces espèces sont sujettes à se 
d issoudre , comme la nour r i tu re se d i s sou t , 
et que , dès qu 'e l les sont dissoutes , le Coi-ps 
de Jésus -Chr i s t cesse d'y ê t re . S i , dans des 
siècles grossiers et b a r b a r e s , que lques T h é o ­
logiens dignes de ces siècles ont agité cet te 
q u e s t i o n , l eur exemple ne doi t pas servir de 
r èg l e à un h o m m e de goût. 

I l y a dans l 'exposé que l 'on fait ensuite 
de L-t doc t r ine des Sacramenta i res , u n a r -
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tiiice et un aie d ' é rud i t i on , qui sont des 
preuves convaincantes d ignorance e t de 
mauvaise foi. 

" I l paro i t , d i t -on , que dans beaucoup 
77 d 'Églises , et sur-tout en Angle te r re , on 
77 croyoit qu 'on ne mangeoit et qu 'on ne 
77 buvot t Jésus-Christ que spi r i tuel lement •> 
O n p r é t e n d p r o u v e r , pa r que lques extraits 
de diiférens auteurs qui écrîvoient alors , 

3ne ee qui se dit du Corps de Jésus-Cbr is t 
ans 1 Eucha r i s t i e , doit s ' en tendre spir i tuel­

l emen t . L e passage le p lus r emarquab le est 
celui qu ' on r appor t e de Ra t rau , moine de 
Corb ie . C 'es t le Corps de Jésus-Cbr i s t , dit 
ce t écrivain , qui est reçu et mangé , non 
p a r les sens corporels , mais p a r les yeux 
de l 'espri t fidèle. 

Mais M . de Vol ta i re ne p rouve r ien par-
là cont re les C a t h o l i q u e s , pa rce que i . u ce t 
au teur ne dit r ien en cela que tout C a t h o ­
l ique ne puisse avouei encore aujourd hui . Les 
impressions qui se font sur les sens c o r p o ­
rels , en voyant et eu mangeant l 'Eucharis t ie , 
ne se font que par les e spèces , e t non po in t 

f»ar le Corps m ê m e de Jésus -Chr i s t ; et c'est 
a foi qui y voit et qui y reconnoi t ce que 

les sens n ' y voieut et n'y recoimoissent pas. 
2.° Ce m ê m e Ratrau expl ique dans cet ou­

vrage m ê m e , la transsubstantiat ion ; ce qui 
p rouve que la créance de l ' auteur étoi t la 
m ê m e que la créance de l 'Eglise d "aujourd hui . 
I l n 'y a qu 'à consul ter l 'extrait de cet ou ­
vrage dans l 'histoire ecclésiastique de F l eu ry . 
O u peu t expl iquer de m ê m e les autres ex-
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t rai ts que Vol ta i re a cités. Ainsi la dépense 
d ' é rudi t ion qu ' i l lait ici est Lien à pu re pe r t e . 

ï l se m o n t r e ensuite t e n d r e m e n t affligé de 
l ' in for tune de l ' impérat r ice Mar ie d ' A r a g o n , 
<jue l ' empe reu r son époux condamna à ê t re 
Brûlée vive. Cet te princesse avoit fait à un 
j eune seigneur italien les mêmes proposi t ions 

Î[ue l 'épouse de l 'égypt ien Put ip l iar avoit 
àites autrefois au chaste J o s e p h : e l le t rouva 

la m ê m e résistance et la m ê m e vertu : el le en 
t i ra la m ê m e vengeance. L ' impud ique accusa 
d ' u n a t ten ta t énorme celui à la p u d e u r d u ­
q u e l e l le avoit e l le -même a t ten té . L ' e m p e r e u r 
en fut t ranspor té de co lère ; e t sur 1 accusa­
t i on , les plaintes et les la rmes de son épouse , 
i l condamna aussitôt le comte à avoir la t ê t e 
t r anchée , L a veuve ép lo rée vint d e m a n d e r 
justice à l ' empereur , p rouva l ' innocence de 
son époux , et le crime de l ' impéra t r ice . O t h o n , 
p o u r venger l 'affront qu ' i l avoit reçu , et r é ­
pa re r l 'injustice qu ' i l avoit commise , con ­
damna aux flammes l ' impudique ca lomnia­
t r ice . 

Ce t acte r igoureux de justice met Vol ta i re 
de mauvaise h u m e u r con t re ce pr ince ; mais 
après t o u t , dit-il , il ne faut pas être surpr is 
de cela , parce q u ' O t h o n I I I étoit un p r ince 
d é v o t , c r u e l , et encore p lus débauché que 
sa femme. 

I l est b o n cependan t q u ' o n apprenne que 
cet O t h o n 1 étoit un pr ince e x t r ê m e m e n t 
aimé et respecté de tout l ' e m p i r e , e t qu 'on le 

1 Disemar, livre 4-
1. 11 
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comparent presqu 'en tou t à son aïeul O t h o n 
Je G r a n d . Vol ta i re l 'accuse de cruauté et de 
déhauche ; et les historiens contemporains 
lu i d o n n e n t de grands éloges à cause de sa 
p i é t é , de sa douceur e t de son human i t é . A 
qui faut-il en croire ? 

Géof roy de Vi te rbe 1 , qu i vivoit peu de 
t emps après le régne d ' O t h o n , e t plusieurs 
autres auteurs r appor t en t que la Dame ita­
l ienne prouva l ' innocence de son époux p a r 
l ' épreuve du feu , c'est-à-dire , eu p o r t a n t 
en t re les mains une lame de fer a rden t sans 
se b rû l e r . M de Vol ta i re se m o q u e de ceux 
qui r appor t en t une parei l le a v e n t u r e , et de 
ceux qui la croient . Ce que je remarquera i 
l à - d e s u s , c'est que Grégo i r e de T o u r s 2 , le 
p remie r et le p lus ancien de nos historiens , 
r a p p o r t e plusieurs événements où Dieu a 
voulu faire découvr i r les c r i m e s , ou p ro t ége r 
l ' innocence par des voies ex t raord ina i res ; i l 
en cite m ê m e un qui est arrivé de son temps 
e t sous ses yeux : il pouvoi t y avoir beaucoup 
d 'abus dans ces sortes d 'épreuves . A g o b a r t , 
a r chevêque de Lyon^ dans le neuvième s ièc le , 
écrivit fort émeut p o u r engager les pr inces fit 
les évoques à les in terdi re . Cela prouve évi­
demmen t qu 'el les étoient en usage ; a insi , Ton 

Îteut c r o i r e , lorsque les p lus graves historiens 
' a t t e s ^ n t , qu 'el les servirent quelquefois à 

sauver des innocents . 11 y a de l ' imbéci l l i té à 
tou t c r o i r e , et de la t émér i t é à tou t re je ter . 

' Gotifred in chron. — 2 Grégor Tur. Hist. Franc. 
\. 8. c. iG. — 3 Agobard, epera, t. i . j>. l o i . 
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1 Yoyei Gbsse. de Du Gange, 

M . de Vol ta i re semble vouloir ensuite égayer 
le l ec teur p a r le tableau qu' i l lui présente de 
certains usages qu' i l a t t r ibue aux Eglises d ' o c -
t i d e n t . « T o u t y étoit défiguré , d i t - i l , p a r l e s 
%> coutumes les plus r idicules . La fête des fous 
m e t cel le des Anes é to ient établies dans l a 
99 p lupa r t des Eglises. O n c r é o i t , «aux jours 
» solemnels , U n évêque de fous ; on faisoit 
99 en t re r dans l a nef u n âne en ebappe et e n 
» b o n n e t quar ré : les farces obscènes é to ient 
99 les cérémonies de ces f ê t e s , dont l 'usage 
* extravagant dura environ sept siècles dans 
99 p lusieurs diocèses, s; 

Si u n habi tan t d 'Aix en P r o v e n c e , t ranspor­
té dès sa jeunesse aux I n d e s , racontoi t tou tes 
les folies qu il a vu faire à la procession l e 
j o u r de la Fête-Dieu , et soutenoit que c'est 
ainsi que tous les Chré t iens d 'Europe c é l è ­
b r e n t ce t te fête , mér i te roi L—il d ' ê t re cru.H I I 
en est ici de même . I l est bien vrai qu il V a 
eu quelques-nns de ces abus dans que lques 
Eglises et pendan t que lque temps ; mais 1°. i l 
est également vrai que l 'Eglise travailla t o u -

Curs à les dé r ac ine r ; on peu t en juger par les 
t t res du Tape I n n o c e n t I I I , e t pa r les o r ­

donnances de P ie r re de Capoue , légat e n 
F rance sur la fin du dern ie r siècle. 2°. I l est 
faux qu ' i ls aient duré sept siècles , puisque 
"Vers le milieu du quinzième siècle ils furent 
en t i è r emen t abolis , e t qu ' i ls n 'avoient pas 
commencé en occident avant l 'onzième ou 
douziéne siècle l . 
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Q u a n t à l 'âne chappé et coëffé en doc teu r , 

et qui entroi t g ravement dans la nef avec cet 
a c c o u t r e m e n t , c'est une p roduc t ion de la 
be l l e imagination de M . de Vol ta i re . O n sait 
qu ' i l ne fait pas grand cas ni des doc t eu r s , ni 
des bonne t s quar rés . I l est vrai qu' i l y a 
eu^aut refo is une fête des ânes parmi nos 
bons vieux G a u l o i s , à l 'occasion de la fuite 
d e l à sainte Fami l le en Egyp te , ou du r e t o u r 
d 'Egyp te . U n e fille tenant un enfant e n t r e 
ses bras et assise sur un âne , en t ro i t dans 
l 'église comme p o u r r ep ré sen te r grossièrement 
à des hommes grossiers ce mystère de la vie 
de N o t r e - S e i g n e u r . 

Au tun et Beauvais sont les deux villes qu i 
se dis t inguèrent le plus pa r ces ridicules c é ­
rémonies . A A u t u n , Fane étoi t couvert d ' u n e 
housse de drap d 'or . Qua t r e chanoines des 
plus apparents ( c 'étoit appa remment les d i ­
gnités du chap i t r e ) tenoicnt les qua t re coins 
de la housse , et accompagnoient gravement 
1 âne jusqu 'à la place qui lui é toi t dest inée. A 
Beauva is , on choisissoi lune des p lus jolies de ­
moisel les de la vil le : on la paro î t s u p e r b e ­
m e n t , e t on lui met to i t en t re les bras un e n ­
fant qui étoit aussi magnif iquement habi l lé* 
D è s que l 'âne ent roi t dans l 'église, les c h o ­
ristes en tonno ien t une h y m u e lat ine à son 
h o n n e u r , et après chaque s t r o p h e , le peu» 
p i e r épondo i t pa r ce coup le t en francois ; 

Hez sire asne chantez , 
Belles bouches rechingnez , 

1 Du Cange Gloss. 
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Vous aurez du foin assez 
Et de l'avoine à plantez. 

M a i s ces extravagances ne furent pas de 
longue durée ; elles ne furent pas r épandues 
dans presque tout l ' occ ident , comme l 'affirme 
M . de V o l t a i r e ; mais on sait qu ' i l ne fut j a ­
mais l 'ami de la décence ni de la vér i té . 

N o u s ne par le rons pas des fameux différends 
en t r e le Sacerdoce et l ' E m p i r e , qui furent le 
fruit de l ' ignorance e t de l ' ambi t ion , qui s é ­
duisirent quelquefois les personnages les p l u s 

' respectables p a r leur génie et p a r leur ver tu y 

et qui coû tè ren t tant de sang à l 'Al lemagne e t 
à l ' I t a l i e . Cet te fureur est é t e in te , l 'aveugle* 
nient g u é r i , les peuples éclairés et tranquilles]! 
Les deux puissances se respec ten t et se t i e n ­
n e n t dans de sages bo rnes : il ne nous reste 
que le souvenir de ces divisions funestes. 
Quan t i t é d 'auteurs en ont écr i t avec tan t de 
sagesse et de p r u d e n c e , qn ' i l n 'es t pas néces ­
saire que nous prévenions le l ec teur cont re ce 
que Vol ta i re en a r ep résen té . 

i j . 
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C H A P I T R E X V I I I . 

Des Croisades* 

DANS l 'onzième et douzième siècles, on vi t 
de nouvel les expéd i t ions , aussi singulières p a r 
la manière dont elles furent entreprises e t 
don t elles furent condui tes , que pa r les succès 
et les suites qu 'e l les euren t . Ce sont les Cro i ­
sades. 

U n pè ler in de r e tour de la T e r r e Sainte y 

fit en I tal ie , et ensuite en F r a n c e , une pein» 
t u r c touchan te de Pé ta t où é to ient les C h r é ­
tiens de la Palest ine : il représenta v ivement 
l ' opp rob re qu' i l y avoit p o u r les Chré t iens , 
que des lieux qui avoient été comme le berceau 
de l eu r re l ig ion, et qui avoient été consacrés 
pa r la présence de J é s u s - C h r i s t , fussent au 
pouvoi r des infidèles. O n t int un grand conci le 
à C le rmon t , le pè ler in s'y r e n d i t , et pa r l a 
avec p lus de véhémence et de force que jamais. 
T o u s les assistants furent touchés jusqu 'aux 
l a r m e s , et saisis de zèle p o u r l ' honneur des 
saints l ieux. La p lupa r t des pr inces , des 
se igneurs , et un grand n o m b r e de gens du 
p e u p l e , s 'engagèrent pa r serment à p r e n d r e 
les armes pou r la dél ivrance de la T e r r e 
Sainte . 

La p remiè re expédi t ion ne fut pas sans 
succès ; on conqui t Jé rusa lem , une grande 
par t ie des villes mar i t imes , la pr inc ipauté 
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d 'Ant ioche et celle d 'Edesse ; après quoi une-
jjartie des Croisés r e t o u r n è r e n t dans l eu r 
patrie. Les infidèles prof i tèrent de leur absen­
ce , p o u r presser p e u - à - p e u les Chré t i ens 
nouvel lement établis en Or i en t . D e nouveaux 
dangers pou r la Palest ine occasionnèrent d e 
nouvel les croisades ; mais le défaut d ' o rd re 
et de condui te les rendi t toujours moins h e u ­
reuses que la p remiè re : enf in , en moins de 
deux s ièc les , t ou t fut p e r d u sans ressource , 
et le goût des voyages d 'ou t re - mer passa 
ent iè rement . 

La distance des l i eux , l ' i ndépendance de 
ces caravanes de soldats voyageurs , les pé r i l s 
des voyages , et sur-tout le peu de connois-
sance qu 'on avoit alors de la manière de 
pourvo i r à la conservation d 'une conquê t e 
é lo iguée , furent les causes du peu de succès 
des croisades. Mais si elles p r o c u r è r e n t peu 
d 'avantage à For ien t , elles furent au moins 
t rès-ut i les à l 'occ ident ; el les dé l iv rè ren t les 
royaumes d 'une grande quant i té de noblesse 
i n q u i è t e , qui avoit toujours les armes à la 
m a i n , et qui étoi t souvent l 'occasion de b e a u ­
coup de mouvements , de t roubles et de p e ­
tites guerres qui ruînoient les peuples et l 'état : 
elles firent na î t re les établissements des corn-» 
munes des vi l les , ce qui rend oit l 'état du peu­
ple p lus commode et p lus ut i le au bien géné­
ral ; elles fournirent aux rois le moyen de 
r e p r e n d r e une part ie de leur autori té , qui 
avoit é té ex t r êmement aifoiblie par la mul t i ­
tude et la variété des fiefs et pa r la puissance 
des vassaux; enfin, elles appr i ren t aux occi-
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dentaux a comioître m i e u x la m e r , et leur fit 
p r e n d r e le goût du commerce . 

Ce que M . de Vol ta i re fait le plus remar­
q u e r dans ces guerres , c'est l ' injustice de 
l ' en t repr ise des Croisés ; leurs fréquentes p e r ­
fidies , qu ' i l s'efforce de r e n d r e encore p lus 
sensibles , eu faisant à tou t p ropos l 'é loge 
des Scbismatiques grecs et des Infidèles ma-
bométans ; enfin , les dommages immenses 
que ces mêmes guerres causèrent à la C h r é ­
t ienté d 'occident . 

O n sait assez qu 'au jugement de M . de 
Vol ta i re , les Cathol iques doivent toujours 
avoir tor t vis-à-vis des héré t iques et les C h r é ­
tiens vis-à-vis des infidèles. Voyons donc la 
sagesse et l ' équi té des jugements qu ' i l por te 
sur les Chré t i ens en cette occasion. 

<* D e quel droit , demaude-t- i l d ' abord , 
7? de que l droi t ces pr inces d 'occident ve-
» noient-ils p rendre p o u r e u x - d e s provinces 
99 que les T u r c s avoient a r rachées aux E m -
5? pereurs grecs ? 

Mais M . de Vol ta i re y pense-t- i 1 de faire 
une parei l le question ? F u t - c e jamais moins 
le lieu de faire par ie r la justice na ture l le ? 
O n ne fai soit la guerre qu 'à des br igands , 
qui étoient en même temps les usurpa teurs 
les p lus injustes. 11 y avoit qua t re cents ans 
que ces belles provinces avoieut été en levées 
aux Grecs par les Arabes. Les premiers Califes 
Ommiades , c 'est-à-dire , les premiers usurpa­
t e u r s , furent dépoui l lés par d 'autres u su rpa ­
teurs , qui furent les Califes Abassides. Sous 
les Abassides , presque tous les gouverneurs 
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1 Cedren. 

fie r évo l t è ren t et s 'ér igèrent en souverains. 
Les T u r c s , nouveaux br igands et nouveaux 
Usurpateurs, chassèrent presque tous ces n o u ­
veaux rois , et il n 'y avoit pas long- temps qu'Us 
ifétoient emparés de la Pales t ine et de J é r u ­
s a l e m , lo r sque les croisés y p a r u r e n t ; ainsi , 
On ne voit q u ' u n e succession de br igands e t 
d e voleurs parmi ceux p o u r qui l ' équi table 
Vol ta i re s'intéresse si v ivement . Les pr inces 
d ' o cc iden t , qui ne faisoient pas tant de r a i ­
sonnements que lu i , ne croyoient pas ces 
droits aussi respectables qu ' i l veut nous les 
représen te r . 

I l est b o n d 'observer que celui qui p r é t e n d 
faire voir l ' injustice qu ' i l y avoit dans l ' e n t r e ­
prise des croisés, pa rdonne tou t et approuve 
tou t dans les Grecs et dans les infidèles. I I 
fait les p lus beaux éloges d 'Alexis C o m n é n e 
qui avoit usurpé l 'empire après avoir pi l lé e t 
désolé C o n s t a n l i n o p l e , et chassé son bienfai­
teur d u t r ô n e i m p é r i a l 1 . 11 comble de louanges 
Sa l ad in , q u i , de peti t officier dans les t roupes 
a rabes , se révol ta con t re son p r i n c e , et se 
r end i t maî t re de presque tou t l ' o r i e n t ; mais 
Alexis C o m n è n e étoit schisniatîque ; S a l a d i n , 
étoit m u s u l m a n , les pr inces d 'occident é to ien t 
des chré t iens cathol iques : voilà d 'où vient la 
différence des jugements . 

A p r è s ce l a , on ne doit pas ê t re surpris de 
la manière dont il par le de l 'entrepr ise de 
Saint Louis . « Si la fureur des croisades, di t-
s? i l , eut permis à la ver tu de Louis d ' écou te r 
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c Guillaume de Tyr, 

» la raison , il eût vu l 'injustice ex t rême de" 
» cet a rmement qui lui paroissoit si juste. On 
?? mareho i t contre le vieux etsage Melec Sa^a, 
5> soudan d 'Egvp te , qui cer ta inement n 'avait 
» r ien a d é m ê l e r avec le roi de France , 

Ce sage Melec Sala étoi t petit-fils de l 'usur­
pa t eu r Saladin : il n 'avoit pas d 'autres dro ' ts 
que ceux de son a ï eu l , c 'est-à-dire, les dioi ts 
d J u n heu reux b r igand , qui avoit d 'ai l leurs de 
bonnes quali tés. 

I l ne cesse ensuite de pa r l e r de la mauvaise 
foi des croisés, et de leurs perf idies; et eVst 
la foi des grecs qu' i l l o u e , foi qui a été sus­
pec te dans tous les siècles : Grtrca fides. « De 
» tous ces p r inces , di t - i l , qu i avoient promis 
;> de faire hommage de leurs acquisitions à 
v l ' empereur grec , aucun ne t in t sa promesse. 

L ' équ i t é demandoi t qu ' on avouât qu ' aucun 
n ' é to i t obligé de la ten i r : les engagemens 
furent réc iproques en t re l ' empereur et les 
croisés. L ' empe reu r manqua aux siens ; les 
croisés ne furent plus tenus aux leurs : ils 
avoient déclaré à ce pr ince qu' i ls ne senga-
geoient à r ien , s'il n 'accomplissoi t pas lu i -
m ê m e fidellement ses promesses . Non-seu le ­
m e n t il n 'a l la pas joindre les croisés comme 
il en étoit convenu avec eux ; mais il s'allia 
m ê m e avec les Mahomé tans p o u r faire p é r i r 
les occidentaux. O n en fut év idemment con ­
vaincu pa r ses propres l e t t r e s , q u ' o n t rouva 
dans la cassette du soudan de Babyloiie après 
la batai l le d 'Ascalpn. 
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Il accuse également R e n a u d de Cha t i l lon 
.«['avoir été un perfide , et d 'avoir violé sou­
vent sa parole ; et c'est p o u r ce l a , dit - i l , que 
Saladin abatt i t d 'un coup de fahre la t ê te de 
ce perfide p r i sonn ie r 1 . L 'his toire nous app rend 
de ce seigneur que c 'étoit un de ceux qui avoit 
le .plus cont r ibué par sa va leur à a r rê te r les 
conquêtes de Saladin. Dans l 'histoire ecclésias­
t ique de F leu ry > Renau ld de Cha t i l lon est 
-regardé comme u n mar ty r ; et dans celle de 
;M. de Vol t a i r e , comme un perfide jus tement 
>puni. 

J l calcule ensuite en ph i losophe profond 
les per tes immenses d hommes et d 'argent que 
causèrent les Croisades à l 'occident . Après 
tous ces calculs mil le fois r épé t é s , il t rouve 
que la pe r t e des hommes alla à p rè s de deux 
mil l ions : il est vrai que c'est là à peu près 
le n o m b r e des personnes qui firent le voyage 
de la Pales t ine ; mais il faut observer , 

l ° . Que M . de Vol ta i re ne dit mot de ceux 
qu i r ev in ren t , et qu' i l suppose mal -à -p ropos 
que tous y pé r i ren t . I l ne faut donc pas esti­
mer la per te des hommss pa r le nombre de 
ceux qui firent le voyage. 

2 a . Cet te per le qui parot t si f r appan te , 
cessera de l 'ê t re , si l 'on fait at tention au 
temps que du rè r en t les croisades , et à la 
inal t i tude des nations qu i p r i r en t par t à ces 
expédit ions. La mode des croisades dura p rè s 
d e deux cents ans. T o u t l 'Occ iden t y con-
t r ibuo i t , l ' I t a l i e , la F r a n c e , l ' A l l e m a g n e , 
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1 Histoire de Saiut Louis. 

l 'Angle ter re , la Hongr ie . La per te d 'hom­
mes , p o u r cette é tendue de pays , na l lo i t 
pas à dix mille par an 3 ce qui peut être 
compté p o u r r ien. 

3.° Daus la guerre qui se fit au commence­
men t de ce siècle pour la successiond 'Espagne 
et qui ne dura que douze a n s , i l pé r i t bien au­
tan t de m o n d e , e t néanmoins on ne s'en ap-
percevoi t pas vingt ans après . O n devoit donc 
s 'apercevoir encore bien moins des per tes que 
causoient les croisades. Les exagéra t ions , ]es 
l amen ta t ions , les réllexions de M . de Voltaire 
sont donc bien mal fondées. 

I l ajoute que plusieurs pays en furent dé­
peup l é s e t appauvris , et que le sire de 
Jo invi l le di t expressément qu ' i l n 'avoit pas 
voulu accompaguer Saint Louis à la seconde 
c ro i sade , parce que la p remiè re avoit ruiné 
toute sa seigneurie. Le sire de Joinvi l le ne 
dit point cela ; il ne par le po in t de la croisade, 
mais des malversat ions des officiers royaux 
dans ses ter res . Le Roi le pressant .pour la 
seconde croisade . il lui r épond i t q u e 1 tandis 
qu ' i l avoit été outre m e r , les gens et officiers 
du roi avoient t r o p grevé et foulé ses sujets , 
t an t qu ' i l s en étoient appauvris , et qu ' un 
second voyage se roi t la tota le dest ruct ion de 
ses pauvres sujets ; voilà les paroles de J o i n ­
vil le , Ce ne sont pas celles que lui fait dire 
Vol ta i re . 

M . de Vol ta i re est si occupé à exhaler sa 
bile cont re les Croisés, et à les r endre odieux , 
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t p i ' l l ne s 'appercoit pas seu lement des e r r eu r s 
-grossières où il t ombe . En pa r lan t île la prise? 
(3e Cons tan t inople par les L a t i n s , il lait ce t te 
observat ion c r i t ique , et dit sentent ieuscment : 
• « Ce fut la p remiè re fois que Cons tan t inop le 
$% fut prise et saccagée ; et e l le le fut pa r des 
v C h r é t i e n s qui avoient fait vœu de ne corn-
p ba t t r e que les in f idè les 1 . •<> 

I l n ' a pas fait a t tent ion que ce m ê m e Alexis 
C o m n é n e , qu ' i l loue si fort en par lan t de la 
p remiè re c ro i sade , 1 "avoit p r i se et s a c c a d é e 

i l n 'v avoit pas p lus d 'un s i è c l e 2 , et que Cons­
tan t in Coproi ih ie , t rois siècles auparavant , 
1 avoit déjà assiégée et p r i s e , et y avoit t ou t 
mis à feu et à sang. C o m m e M . de Vol ta i re 
profite des avert issements q u ' o n lui d o n n e 
sur ses e r reurs , i l faut croire qu ' i l se corr igera 
dans une nouvel le édi t ion. 

L e sire de Joinvi l le et les autres his tor iens 
nous r appor ten t deux traits qui font beaucoup 
d h o n n e u r aux Chré t ieus , mais que Vol ta i re 
combat de toute sa force. I l s nous r acon ten t 
d 'une par t que les Sarrasins firent mour i r beau­
coup de C h r é t i e n s , qui ne voulo ien t pas r e ­
n o n c e r Jésus -Cbr i s t ; et de l ' a u t r e , qu ' un vieil 
E m i r demanda à que lques chevaliers , s "ils 
croyojent en Jésus-Chris t m o r t et ressuscité. 
Les pr isonniers avant, r é p o n d u q u ' o u i , le sar­
rasin leur dit qu' i ls pouvoien t se consoler , 
qne Jésus-Chr is t les dél ivreroi t b ientô t . L a 
manière dont Joiuvi l ie raconte cela est si 
na ïve , qu ' e l l e fera p lus d impression q u e 

1 Zouatas ana. livre XVIII. — * Ceércn. 
1. 12 
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tout ce que le négatif Vol ta i re pourro i t y 
opposer . 

" Ainsi que nous ét ions tous ensemble 
•» espérans en l 'aide de Dieu ; nous ne d e -
- meurasmes guères , que un g grand r i chomme 
5? sarrassin nous mena I o n s p lus avant ; et faî-
*i sions cîiière pi teuse. M o u l t d 'autres cheva-
i - liers é toient aussi p r i sonn i e r s , 1 euc loux 
» en un grant cour qui étoit d o u z e de m u -
- rail les de t e r re . E t ceu lx- là fai soient t i re r 
v ho r s les pr isonniers l ' un après l 'autre et 

l eu r demandoien t si se vouloient a r e g n o ï e r . 
«» E t ceulx qui disoient o y , et qu i se regnoi-
r o y e n t , é to ient mis à p a r t ; ceux-là qui n e 
v le vouloient faire , tout incont inen t on l eu r 
v coupoi t la teste. ;> 

Le m ê m e Seigneur raconte ainsi l ' aventure 
de 1 Emi r . « ^ Vec rc i à p resven î r à nous u n 
» grand viel Sarrasin de grant a p p a r e n c e , le-
•« que] avoit avec lui de jeunes gens sarrasins, 
-* qui tous avoient chacun une épée ceinte au 
« cousté , don t fumes tous eftroyez. E t nous 
>• fit demander celui ancien sarrasin p a r u n g 
v T r u e h e m a n , s il é toi i vrai que nous c rus -
•>» sîons en ung seul Dieu qui avoit été n é , 
v crucifié et mor t pou r nous , et au tiers j ou r 
?' après sa mor t ressuscité p o u r nous. E t nous 
» rt 'pondismes que oy vra iment . E t lors nous 
** respondi t que puisque ainsi é t o i t , nous n e 
" devions nous desconforter . . . et que s il avoit 
" eu pouvoir de se ressusci ter , que r e r t a i -
*• n e m e n l il nous dél ivreroi t debrief . E t adonc 
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* Ma pensée, 

>> s J en alla ce Sarrasin sans aut re chose nous 
v faire. D o n c je fus m o u l t joyeux et haitié ; 
v car 1 men tenc ion estoit qu ' i l s nous fussent 
» venus couper les testes à tous . Vo l t a i r e 
ne veut pas que ces récits soient vrais. I l ne 
peut les concil ier . I l y t rouve de la cou -
?> t rad ic t ion et de l ' improbabi l i té . C'est an 
l ec teur sensé à juger l eque l des deux mé­
r i te p ins de c réance , d\in g rand Se igneur 

fdein d ' h o n n e u r et de p r o b i t é , témoin o c u -
aire et ac teur dans ces tristes scènes , ou de 

Vo l t a i r e . 
L e m ê m e seigneur r appor t e que les Marn-

m e l u c s , milice a l t i é re , et qui ne connoissoit 
d 'au t re dro i t que celui du sabre et de l ' épée ; 

.il r appor t e que les M a m m e l u c s , après avoir 
assassiné leur m a î t r e , d é l i b é r è r e n t d ' é lever 

^SaintLouis sur l'i t rône d 'Egvp te . I l ne d o n n e 
pas la chose p o u r su re ; mais comme le b r u i t 
en étoi t fort g rand dans l ' a r m é e , il dit qu il 

-en par la l u i - m ê m e à Saint Louis . I l lui d e ­
m a n d a s'il auroit accepté cet te c o u r o n n e , au 
cas que les Mammelucs la lui eussent offerte. 
Saint Louis lui r épondi t qu ' i l n 'auroi t pas h é ­
sité de l ' a ccep te r , dans l 'espérance de les faire 
ch ré t i ens . 

Vo l t a i r e se moque de ce réc i t de Jo inv i l l e . 
I l n 'y t rouve pas le moindre air de vraisem­
b lance . *- Ces M u s u l m a n s , di t - i l , ne dévo ien t 
M r egarder Saint Louis que c o m m e un chef 

de br igands étrangers , et comme un en-
9f nemi qui détestoit leur r e l ig ion , et qui ne 



l36 LFS ERREURS 
3? connoissoit n i l eur langue ni leurs mœurs .* 
Mai s le judicieux Vol ta i re n 'a pas fait atten­
t ion à la considérat ion ext raord ina i re que les 
Sarras ins avoient p o u r Sa in t Louis . L e Sou­
dan avoit t ' m o i g u é l u i - m ê m e combien il fai-
soit de cas de la f ranchise , de la générosi té e t 
de la d ro i tu re de ce p r ince . C'est p o u r cela 
j n ê m e qu ' i l avoit d iminué d 'un c inquième la 
r a n ç o n que Saint Louis avoit p romis de paye r 
p o u r son a rmée . I l ne le regardoi t donc pas 
c o m m e un chef de br igands . Les capitaines du 
S o u d a n avouèren t plusieurs fois que Louis 
é to i t le p lus fier C h r é t i e n qu ' i l s eussent ja­
mais vu. (Quoique v i c to r i eux , ils furent ob l i ­
g é s de lui c é d e r , et de se con ten t e r des ser­
m e n t s qu ' i l choisit l u i - m ê m e de fa i re , p o u r 
l 'assurance de sa paro le . 

Est-il d o n c hors de v ra i semblance , qu 'ayan t 
u n e si h a u t e idée de ce p r ince , ils aient eu 
l a pensée de lui dé fé re r la couronne ? L e s 
grands ra isonnements de Vol t a i r e ne do iven t -
i ls pas faire une forte impress ion sur le$ 
esprits éclairés? 
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C H A P I T R E X I X . 

Croisades du Nord. 

À l 'occasion des croisades d ' o u t r e m e r , V o l ­
taire pa r l e aussi de celles qui se firent au 
n o r d de l ' E u r o p e , et qu i y p r o c u r è r e n t l ' é t a -
.jblissement de la Religion ch ré t i enne , e t i l 
;en par le encore en Vol ta i r e . 

« La fureur d ' annoncer la Religion les 
99 armes à la main s 'étoit r épandue dans le 
p> fond du no rd . N o u s avons vu C h a r l e m a -
99 gne conver t i r l 'Al lemagne septent r ionale 
-» avec le fer e t le feu. N o u s avons vu les 
v Danois idolâ t res faire t r e m b l e r l ' E u r o p e , 
79 sans t en t e r jamais de faire recevoir l ' i -
99 do lâ t r ie chez les vaincus. Mais à peine l e 

-99 Chris t ianisme fut affermi dans le D a n n e -
99 m a r c k , dans la Saxe et dans la Scand ina -
P v i e , qu ' on y p r ê c h a une croisade c o n t r e 
99 les payens du nord . Les Chré t i ens s a r m è -
99 r e n t con t re eux depuis B r è m e jusqu 'au fond 
99 de la Scandinavie. F i n s de cent mi l l e 
99 Croisés po r t è r en t la des t ruct ion chez ces 
» idolâ t res . On tua beaucoup de m o n d e , o n 
p9 ne conver t i t pe rsonne . O n peut ajouter 
99 cet te pe r t e à celle que le fanatisme de ce 
99 t emps- l à coûtoit à l ' E u r o p e . 

La force et l 'énergie de l 'expression n e 
m a n q u e n t jamais à Vol ta i re quand il s'agit 
d e mal t ra i t e r les C h r é t i e n s , ou de louer les 
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ido lâ t res et les infidèles ; mais il faut avouer 
aussi que la vér i té lui m a n q u e bien souvent , 
e t m ê m e presque toujours. I l r ep roche d 'abord 
les expédi t ions sanguinaires de Char l emagne 
p o u r l 'é tabl issement d e l à Religion ch ré t i enne 
chez les Saxons . 

O n a v u , dans le chapi t re où il est par lé de 
c e hé ros , la fausseté des faits r a p p o r t é s , e t 
d e s ra isonnements employés pa r cet aigre e t 
p e r p é t u e l censeur. I l sera p lus facile encore 
<le venger ici le Chr is t ianisme. Les e r reu r s 
s o n t encore plus fortes et p lus hardies ; et e l les 
son t combat tues par des faits et par des m o ­
n u m e n t s encore p lus au then t iques . 

Ce fut en l 'an 1 1 8 7 . 1 que Saint M e y n h a r t , 
chano ine ou moine a l l e m a n d , alla p r ê c h e r 
l 'Evangi le aux peuples du n o r d 2 . I l conver­
t i t u n grand n o m b r e de p a y e n s , et fonda le 
siège épiscopal de Riga en Livonie . La C o u r -
l a n d e embrassa b ien tô t le Chris t ianisme. I l se 
a 'épandoit peu -à -peu dans les provinces A roi-
sines , lo rsque les payens de Prusse p o r t è ­
r e n t h* ravage dans cet te nouvel le C h r é t i e n t é 5 . 
I l s b r û l è r e n t un grand n o m b r e de villages 
des Chré t i ens , en firent passer p lus de vingt 
mi l l e au fil de Eépée , et en e m m e n è r e n t un 
j ; r and n o m b r e en esclavage. 

Les Li thuaniens se joignirent souvent aux 
Pruss iens idolâ t res . C o n r a d , duc de Mazovie , 
demanda du secours con t r e ces barbares : ce 
«ru il eu obt in t fut b ien peu de chose. Ce ne 

1 Krantî-. — 1 Annold. Lnï>, — 3 Epitre d'Innocent 
JII , voyez Fleury. — 4 Flcury. 
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'"fut que p lus de soixante ans après la p r é d i ­
cation de l 'Evangi le , q u ' o n fit marche r une 

•armée de Croisés à la défense des Chré t iens . 
. 'Cette a rmée étoi t commandée par Ot toca r , 
ro i de B o h è m e , et pa r O t h o n , marquis de 

'Brandebourg . Les Prussiens furent poussés e t 
•battus par- tout . Les deux chefs de ces barbares 
•fie r en fe rmèren t dans une vil le qui fut b i e n t ô t 
investie pa r les vainqueurs . Alors ces deux 
chefs se r e n d i r e n t , et p r o m i r e n t de se faire 
Chré t i ens . I l s furent baptisés. L e Roi de 
B o h è m e et le marquis de Brandebourg l eu r 
servirent de parrains , et l eu r firent de m a -

Îfnifiques présents . Le reste de la Prusse suivit 
eur exemple . L e Roi de B o h è m e fit bâ t i r la 

vi l le de Konigsberg ou Mon t roya l ; Henr i de 
B r u n n , évêque d 'O lmutz et ensuite de Sam-
b i e , bâ t i t la ville de Brunsberg ; on fonda 
plusieurs églises dans ces p rov inces , et l e 
Christ ianisme y fut parfai tement établi vers le 
ïnilieu du treizième siècle. 

Voi là ce que Vol ta i re appel le le fanatisme 
de l ' E u r o p e , la fureur d ' annonce r la Religion 
les armes à la main. Pa rce que des C h r é t i e n s 
on t é té obligés de p r end re les armes pou r se 
me t t r e à couver t des p lus hor r ib le s vexa t ions , 
i l ne les t rai te que de fanatiques sanguinaires. 
I l l eur oppose la modéra t ion de ces ba rba re s , 
qu i é tant sortis du Danemarck conqui ren t la 
N o r m a n d i e , et qui n ' e n t r e p r i r e n t point de 
faire recevoir l ' idolâtr ie chez les vaincus. L e 
contras te est t o u t - à - f a i t h e u r e u x , et il fait 
beaucoup d ' honneu r au d iscernement et à la 
re l ig ion de Vol ta i re . 
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I l finit on disant « que cent mil le rroi^ég 

v p o r t è r e n t la des t ruct ion chez ces ido lâ t res , 
?? qu ' on tua beaucoup de m o n d e , et qu on ne 
97 conver t i t p e r s o n n e ; v M . de Vol ta i re dit 
q u ' o n ne conver t i t p e r s o n n e , e t M . Fieury 
dans son histoire r a p p o r t e u n n o m b r e prodi­
gieux de conversions. 11 témoigne m ê m e sa 
surprise sur la facilité avec l aque l l e on admet-
toi t ces barbares à la grâce du bap tême . 
F i e u r y , en pa r l an t de ces convers ions , cite 
les auteurs contemporains , du témoignage des­
q u e l s il s 'appuie. M . de Vol t a i r e est à lu i -
m ê m e toute son autor i té . 

' ' *• • ' 7—7F — • - - . • - - . „• . _ A 

C H A P I T R E X X . 

De la Croisade contre les albigeois* 

"V O 1 c 1 encore une croisade d u n e troi­
sième espèce , que nous joignons aux deux 
premières . Ce ne sont plus des Chré t i ens con ­
t re les infidèles de l 'o r ien t , ou con t re les 
ba rbares du n o r d encore payen ; mais des 
François con t re des F r a n c o i s , et des frères 
cont re des frères. T o u t ce que M . de "Vol­
taire fait r emarque r dans le chapi t re où il 
par le de cette croisade , c'est l ' innocence et 
l a pu re t é de la doctr ine des Albigeois , les 
cruautés des C a t h o l i q u e s , et l ' ambi t ion avide 
des chefs ecclésiastiques et laïques de la 
croisade. 

« Vers la fin du douzième s ièc le , dit-il ? 
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'p il se t rouva des h o m m e s qui ne v o u l u r e n t 
» de loi que l 'Evangi le , et qui p r ê c h è r e n t 
99 à -peu-p rès les mêmes dogmes que t i ennen t 
v au jourd 'hu i les pro tes tants . O n les nom-
» moi t V a u d o i s , parce q ' i i l v en avoit heau-
j> coup dans les vallées de P i é m o n t ; A l b i -
9> geois , à cause de la vi l le d 'Alhi ; Bons -
v h o m m e s , pa r la régular i té dont ils se p i -
99 quoien t ; enfin M a n i c h é e n s , du nom q u ' o n 
» donnoi t alors en généra l aux hé ré t iques . 
99 O n fut é tonné que le Languedoc eu p a r û t 
99 t ou t rempl i . 

« La secte étoit en grande part ie c o m p o -
99 sée d 'uue bourgeoisie rédu i te à 1 indigence. 
99 L ' abbé de Cïteaux ( légat du pape ) p a -
99 roissoit avec l 'équipage d 'un pr ince . I l vou-
99 lu t en vain par ie r en apô t r e . L e j jeuple lu i 
99 crioit : Quittez le luxe ou le sermon* U n 
99 e spagno l , évêque d ' O s m a , t r ès -homme de 
99 b i e n , conseilla aux inquisi teurs de r e n o n -
99 cer à leurs équipages s o m p t u e u x , de vivre 

•99 aus té rement , et d ' imi ter les Albigeois , 
99 p o u r les conver t i r . 99 

M . de Vol ta i re assure que les p ro tes tan t s 
au jourd 'hu i t i ennen t à -peu -p rè s les mêmes 
dogmes que p r êcho ien t les Albigeois. J e ne 
sais pas s ils seront b ien contents de se voir 
mis côte-à-côre de ces anciens héré t iques . I l s 
on t bien quelques-uns de leurs dogmes ; mais 
ils n ' o n t jamais admis ceux qui caractér isent 
ces seconds manichéens . Les Albigeois r e j e ­
taient l 'ancien tes tament , ils condamnoien t 
le mariage, ils ne reoonnoissoient pas l a val idi té 
du bap tême d e l 'Eg l i se , ils admet ta ient les 
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1 Voyez histoire des Àllùaeois, de l'Abhé de Vaucemai 
Fieury, histoire ccctcaiiijti^ue. i3 ùitcle. 

deux p r i n c i p e s , ils nioient que J é s u s - C h r i s ! 
fût vér i t ab lement h o m m e comme n o u s , ils 
n e se défend oient pas bien sur le r ep roche 
des débauches qui outragent la na ture . 1 Les 
pro tes tan ts n 'on t jamais admis aucun de ces 
dogmes mons t rueux . P o u r q u o i , dit- i l d o n c , 
qu ' i l s t iennent à-peu-près les m ê m e s dogn.es  
que les Albigeoise T e l s étoienl les hommes 
don t Vol ta i re représente l 'édifiante régular i té , 
et qui ne vouloient po in t d 'autre loi que 
l 'évangi le . 

I l se m / p r e n d beaucoup en confondant les 
Vaudois a \ec les Albigeois. Ces deux sectes 
Xi avoient presque rien de c o m m u n . Les Vau­
dois p r i r en t l eu r nom de P ie r re V a l d o , ou du 
V a u , et non pas des val lées de P i é m o n t , 11 
se t r o m p e également lorsqu ' i l r é p è t e en p l u ­
sieurs endroi ls de son hisioîre , que le nom de 
man ichéens éloit evlui qu 'on donnoi t en gé ­
n é r a l aux hé ré t iques . O n ne l 'a donné qu ' à 
c e u x qui on t ir^i 'é les impiét- 's de ces anciens 
sectaires. Voyez le chapi t re X X X I I I de la ' re-
b'gion sous Francois p r e m i e r , où l 'on expli­
que le caractère et la différence de toutes ces 
hérés ies . 

Vo l t a i r e a b ien p lus de t a len t pour faire 
une satvre mordan te , que p o u r écr i re fidè­
l e m e n t une histoire. I l p ré fè re toujours les 
bons mot s et le p iquan t , à la vér i té . Nu l h i s ­
tor ien con tempora in n 'a d i t que l ' abbé de 
C î t e a u x , qui étoit le p remie r l éga t , et qui fut 

http://dogn.es
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"bientôt ap r r s a rchevêque <le N a r h o n n e , pa­
rû t avec l 'équipage d 'un pr ince . IVuf n'a d i t , 
que tandis qu ' i l prèchoi t , on lui ait lait la ré ­
ponse mordan te que Vol ta i re r appor te . N u l 
n'a dit que l ' évèqnc d 'Osma ait conseillé au 
légat d ' imiter les Albigeois p o u r les conver t i r . 
T o u t cela est cependan t aïlirmé aussi hardi­
ment que si c étoi t des vér i tés . 

I l est b ien vrai que l ' évêqne d 'Osma p a s ­
sant pa r le Languedoc , le légat et les mis ­
sionnaires lui témoignèrent combien ils soûl-
f ro ieut , en voyant le peu de fruit de l eu r 
mission. L é v è q u e voyant que les p réd ican ts 
séduisoient les simples pa r un extér ieur d'aus­
t é r i t é , dit aux légats qu'il seroit impossible de 
r amene r les Albigeois par les seules p a r o l e s y 

et qu' i l falloit combat t re l eu r ver tu apparente 
par une vér i table p ié té . Les légats suivirent 
ce conseil et s'en t rouvèren t b ien. T r e n t e re ­
ligieux d** Ci tcaux vinrent ensuite grossir la 
t roupe dos missionnaires. I ls a l loient à p i e d , 
ne subsistaient que de ce qu ils r e revo ien t 
des fidèles par aumène , par tageoient tout l eu r 
temps en t re la prédicat ion et la pr iè re . C'est 
ce qui donna occasion à un Albigeois de d i re 
un jour aux missionnaires, qu ' i l vaudroil mieux 
abandonner la prédicat ion p o u r t ravai l ler a. 
la réformat ion des ecclésiastiques. Voilà ce 
que les monument? his tor iques nous appren­
nen t . On "on juge pir-là combien M . de Vo l ­
taire défigure la vér i té . 

A l ' en tendre , ce ne fut que la fureur et 
le fanatisme qui r m o g e a eel te gue r re ; et il 
étoic fort inutile de r ecour i r aux armes ; 
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puisque la secte nétoit en grande partie 
composée que d'une bourgeoisie indigente^ 
Voi l à c e qu' i l affirme ici ; et deux pages 
ap rès il d i t , que dans tous les sièges, dans 
tous les comba t s , il y avoit beaucoup de n o ­
blesse et quant i té de cheval iers Albigeois. I l 
oubl ie que les comtes de Foix , de C o m -
minges , de Béxiers , de Ih ' a rn , et presque 
tous les seigneurs qui hab i t a ien t vers les P y ­
rénées étoient de la m ê m e secte , ou que du 
moins ils la fa\orisoient et la pro tégeoient 
ouver t emen t ; que le c o m t e de Tou louse , sans 
s 'être déc la ré manichéen , avoit p o u r la 
secte et p o u r les préd icanls u n respect qui 
teno'it de la folie et de l 'extravagance , et 
que tous les malheurs de c e pr ince ne v in ­
r e n t que de l ' a t tachement insensé qu ' i l avoit 
p o u r eux. 

O n ne peut pas l ire sans h o r r e u r la sévé­
r i t é ou p l u t ô t la cruauté don t on usa envers 
les Albigeois. Cet te sévéri té n 'é toi t po in t 
inspirée pa r l 'espri t de Jésus -Cbr i s t . P l u ­
sieurs missionnaires s'y opposè ren t q u e l q u e ­
fois ; cependant on peu t dire qu 'e l le é to i t 
b ien mér i t ée . Vol ta i re la r ep résen te avec les 
expressions les p lus énergiques . Le massacre 
de Béziers , le pillage de Carcassonne , la 
prise de Lavaur font h o r r e u r ; mais cet te 
h o r r e u r semble d iminuer q u a n d on pense 
aux ravages affreux et aux massacres don t 
les Albigeois s étoient rendus e u \ - m è m e s 
coupab le s . 1 Le vicomte de T iucarve l égorgé 

1 Histoire des Albi^ooiî, de Vaaeercai. 
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*nx pieds des autels ; B a u d o u i n , frère d u 
comte de T o u l o u s e , pendu à un a r b r e , lors -

J i l demandoi t avec instance le temps p o u r 
confesser e t p o u r communie r : la p l u p a r t 

des églises du Languedoc b rû lées et renver-r 
sées ; les Ca tho l iques égorgés r voilà des faits 
que tous les historiens contempora ins r ap r 
p o r t e n t , e t don t M . de Vol ta i re ne di t pas 
l e mo t . O n en devine d ' a b o r d la raison. 

L e comte de Toulouse fait dans toute ce t te 
r évo lu t ion le personnage le p lus inconceva­
b l e . I l p ro tes te de sa foi , et il p r o t è g e 
op in iâ t rement les hé ré t iques . I l fait des p ro ­
messes , il ne peu t se d é t e r m i n e r à les r e m -

}dïr. Le pape I n n o c e n t I I I s ' intéresse p o u r 
ui , et a r r ê t e pendan t q u e l q u e temps les 

p r o c é d u r e s des légats ; il ne sait pas prof i ter 
d e ces dispositions. Sans sagesse, sans p r u ­
dence , sans fermeté , il ne p u t ni va incre 
l ' inc l ina t ion secret te qu ' i l avoi t pou r l ' h é r é ­
s ie , ni p révo i r qu 'e l le al loi t commence r les 
ma lheu r s de sa maison, et que l 'ambit ion des 
puissances voisines y me t t ro i t b ien tô t le 
c o m b l e . 

J e ne dois pas finir ce chap i t r e , sans dh*e u n 
m o t de la fameuse batai l le de M u r e t . Vol ta i re 
r ega rde le réci t qu 'on en fait , comme une ab ­
surd i t é . « U n e foule d ' éc r iva ins , dit- i l , r é -
w p è t e que Simon de M o n t f o r t , avec hu i t 
» cents hommes seulement et mi l le fantassins, 
3 j a t taqua l 'armée d u roi d 'Arragon e t du 
t> comte de Tou louse , qu i étoit de cent mi l l e 
» h o m m e s , et que jamais il n 'y eut une d é -
» rou te p lus comple t t e . C'est un mi rac l e } di,-

i . i 3 
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5j sent que lques éc i iva ins ; mais les gens de 
79 guerre qui l isent de te l les aventures les 
v appe l l en t des absurdi tés , 99 

Examinons un peu en cr i t ique ce que M . 
d e "Voltaire appel le une absurdi té J e p o u r -
rois dire d ' abord que le comba t des T b e r -
înop i l e s , où Léonidas à la t ê t e de trois cents 
Laeédémoniens soutint^ les efforts des pr in­
cipales forces de Xe rxès ; que la victoire 
qu 'A lexand re r empor ta à Arbe l les sur D a r i u s , 
e t cel le d e M a r i u s sur les Cimbres et les Teu­
t o n s , n ' o n t rien de moins surprenan t que la 
batai l le et la victoire de M u r e t . Cependan t 

de Vol ta i re se garde b ien d 'appeler ces 
fa i t s , des absurdi tés . 

Mais supposons qu ' i l y eû t en effet q u e l ­
que chose de miraculeux dans cet te victoire ; 
alors je dis que les Croisés n 'avoient r ien ou­
bl ié p o u r mér i t e r une p ro tec t ion par t icu l iè re 
du Seigneur . Car tou te cet te a r m é e , généraux , 
cheval ie rs , so lda ts , tous s 'é toient p répa rés au 
comba t p a r la confession e t la communion , 
ou par les actes de religion les p lus édifiants. 
E t sur c e l a , je fais ces deux quest ions au c r i ­
t ique Vol t a i r e : 

P r e m i è r e m e n t . Le m i r a c l e , est-il poss ib le? 
D ieu auroi t - i l p u faire une fois en faveur de 
S imon de M o n t fo r t , ce que les livres sacrés 
nous app rennen t qu ' i l fit si souvent pou r Judas 
M a c h a b é e , lequel avec une poignée de gens , 
e t sans pe rd re un seul h o m m e , bat t i t t an t 
de fois les armées Syriennes ? 

Secondement . Le miracle é tan t possible , 
est-ril vé r i t ab lement a r r i vé? E n a-t-on des 
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* Mattt, Paris, an. la i . 

Îreuves capables de convaincre u n cri t ique ? 
e t rouve dans les m o n u m e n t s les p lus au ­

t h e n t i q u e s 1 , que les évêques de Tou louse , 
de N î m e s , d ' U s e r , de L o d è v e , de Béziers , 
d ' A g d e , de Comminges , et quant i té de per­
sonnages respectables qui étoient dans le c a m p 
de M o n t f o r l , et qui é to ient témoins o c u ­
l a i r e s , certifient le fait. I l s l 'écr ivent e u x -
m ê m e s à tous les fidèles. T o u s les his tor iens 
contempora ins disent la m ê m e chose. Pas u n 
n ' a osé avancer le contra i re . E n est-ce assez 
p o u r rassurer et pou r con ten t e r u n sage o p ­
t ique ? 

C e p e n d a n t , c inq cents ans a p r è s , il p a r o i t 
u n h o m m e à qui il p l a î t , sans pouvoi r en a p ­
p o r t e r aucune ra i son , de t ra i ter ce réci t d 'ab­
surdi té ! C o m m e n t do i t -on regarder- sa d é ­
cis ion? 

L e fameux différend de P h i l i p p e - l e - B e l 
avec Boniface V I I I , l 'é tabl issement de la 
chaire pontificale eu F r a n c e , l 'ext inct ion d e 
l ' o r d r e des T e m p l i e r s , enfin le grand schisme 
d ' o c c i d e n t , sont les p r inc ipaux événement s 
qu i rempl issent le siècle quatorz ième , q u i 
suivit celui des Croisades. Quiconque a lu 
l ' h i s to i re de F r a n c e , ne peu t n i ignorer ces 
é v é n e m e n t s , ni m a n q u e r d 'apercevoir les 
e r reu r s de Vol ta i re en se les r ep résen tan t . 
Ainsi nous al lons passer d ' abord au fameux 
Conc i l e qui signala le commencemen t du 
qu inz ième siècle. 
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1 M. l'Enfant, 

C H A P I T R E X X I . 

Du Concile de Constance. 

T ' 
\ À A S S E M B L É E la plus so lemnel le du m o n d e 
p a r le n o m b r e des pr inces et des pré la ts qui 
y ass is tèrent ; une assemblée qui devoit réfor­
m e r u n e mul t i tude d 'abus et de vices don t 
PEglise étoi t i n o n d é e , et qui n 'about i t cepen­
dant qu ' à pr iver de que lques honneur s u n 
pape accusé de tous les c r imes , et à c o n d a m ­
n e r aux flammes des p r ê t r e s d u n e vie p u r e e t 
d ' u n courage admi rab l e , mais accusés d'avoir 
fait de mauvais a r g u m e n t s ; une assemblée où 
l ' on ne disputoi t que de magnificence et de 
l u x e , et p e n d a n t laquel le on toléroi t tous 
les désordres de P incont inence : voilà l ' idée 
que M . de Vol ta i re nous d o n n e du cé l èb re 
conci le de Constance . 

L e minis t re réfugié 1 qu i en a fait l ' h i s ­
toire à I ler l in , n 'en d o n n e pas une idée si 
odieuse e t si mépr isable . Les ennemis nés de 
l 'Eglise romaine ont donc quelquefois moins 
de maligni té , p lus de sagesse et de m o d é r a ­
t ion que cer tains Cathol iques . E n par lan t de 
ce conci le , on cite souvent e t toujours avec 
é l o g e , le Poggio. T o u r faire connoî t re ce t 
écrivain si che r à V o l t a i r e , nous al lons r a p ­
p e l e r le jugement qu 'Erasme en a po r t é . L e 
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îPogge , 1 dit-il , est u n écrivain sî peu i n s ­
t r u i t , q u e quand m ê m e il ne seroit pas t o u t 
r empl i d 'obscéni tés , il ne mér i t e ro i t p a s 
«qru'on se d o n n â t la peine de le lire. Mais i l 
«st en m ê m e temps si o b s c è n e , que q u a n d 
m ê m e i l sc ro i t le p lus savant des h o m m e s , les» 
gens de b ien devroient toujours le r ega rde r 
avec h o r r e u r . 
; I l ne faut pas être surpris si Vol ta i re loue 
t an t le P o g g e ; il ne fait en cela que louer son 
semblab le . Si cet au t eu r , comme le Fogge y 

avoit écr i t en faveur du C o n c i l e , avec que l l e 
sagacité ne feroit-on pas r e m a r q u e r l ' impié té 
d e ses sen t iments , la l icence de ses con tes , la 
maligni té de ses sa ty res , et p a r conséquent le 
peu de cas qu 'on doit faire de son témoignage? 
Mais le Pogge a dit du b ien d u n h é r é t i q u e , 
et beaucoup de mal des papes et du clergé ; 
de s do r s son témoignage doit ê t re r ega rdé 
comme incontes table . 

A en t end re M . de V o l t a i r e , t ou t ee qui se 
passa au concile se r édu i t à la condamnat ion 
injuste et cruel le de J e a n I Ius et de J é r ô m e 
d e F r a g u e , à la déposi t ion de J e a n X X I I I , 
à que lques l ég lcments inuti les ; et Gerson eu t 
b ien de la peine à ob ten i r la condamnat ion de 
ce t te proposi t ion : I l y a des cas où l'assassinat; 
<?st une act ion vertueuse. N o u s par le rons d e 
ces deux h é r é t i q u e s , après que nous aurons 
fait que lques remarques sur les autres objets 
p roposés . 

Les historiens nous on t toujours représen té 

* Erasme ; Epi*t. livre 4- E]>. 7* 
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lOO LES ERREURS 
Bal thasar Cozza , pape sous le n o m de Jean 
X X I I I . comme un h o m m e h a r d i , avide , am­
b i t i eux , et qui déshonora le siège pontifical 
pa r sa condui te et par ses m œ u r s . Vol ta i re 
ajoute encore à leur r é c i t , et il ne respecte 
Tii la décence ni la fidélité historique* « La 
* vente desbénéfices et des re l iques , les empoi-
T? sonnemen t s , les massacres , la débauche la 
77 p lus out rée , l ' impié té la p lus l icencieuse, la 
•t s o d o m i e , le b l a s p h è m e , lui furent imputés . 
i> Mais o n supprima c inquante articles du 
» procès-verba l , t r o p injurieux au pontificat .» 

Mais je demande à M . de Vol ta i re : Com­
m e n t suppr ima- t -on c inquante articles du 
p r o c è s - v e r b a l , puisque ce p rocès n ' eu conte-
no i t que c inquan te -qua t re , e t que ces c in­
quan te -qua t re furent lus dans le concile , e t 
notifiés à J e a n X X I I I , p o u r qu ' i l eût à y 
r é p o n d r e ? I l y eut à la vér i té quatorze au­
t res art icles suppr imés , et n o n pas c inquante , 
c o m m e l 'assure M . de Vol ta i r e . Mais 

i ° . Ces qua torze articles sont des accusa­
t ions d o n t les preuves ne sont pas éuoncées . 
2 ° . Ces articles ne se t r o u v e n t poin t dans 
la p l u p a r t des anciens manuscr i t s . 3° . C'est 
p r inc ipa lement dans ces qua torze articles que 
se l isent la p lupar t des ho r r eu r s qu' i l r a p ­
p o r t e avec tant de soin , et qui , par con ­
s é q u e n t , sont tou t au moins fort incertaines. 
L a sagacité et la cr i t ique de M . de Vol ta i re 
n ' e û t pas daigné les r e c u e i l l i r , il les eût 
"sûrement supprimés , si elles ne fussent pas 
tombées sur u n Pont ife romain , q u i , sans 
%tre. coxipable de toutes ces horreurs > ne 
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la issa pas d ' ê t re déposé pa r le concile sur 
l e s autres accusations. 

Gerson , di t- i l , eut beaucoup de peine à 
obteni r la condamnat ion des proposi t ions 
q u i autorisent les meur t res e t les assassinats. 
9> Le concile é luda long-temps la r equê t e de 
# G e r s o n 1 . Enfin il fallut condamner ce t te 
99 doct r ine du meur t r e . » 

C'est pa r une imputa t ion fausse et une mi­
sérable chicane que Vol ta i re dit que le con­
cile é luda long-temps la r e q u ê t e pa r l aque l le 
on demandoi t la condamnat ion de la doc t r ine 
qu i autorise les assassinats. Cet te doctr ine fut 
condamnée peu de temps après qu ' e l l e fut dé ­
noncée . Mais ce concile ne voulut po in t se 
m ê l e r de faire aucune applicat ion de ce t te 
condamna t ion , p o u r juger l'affaire du duc de 
Bourgogne , sur l aque l l e on le pressoit de 
p rononce r . I l se conten ta de déc ider sur la 
doct r ine . I l laissa aux p r inces respectifs à ju­
ger les p rocès . 

Après la, déposit ion de Jean X X I I I et la 
condamna t ion de la doct r ine qui favorise les 
assassinats, l'affaire la p lus impor tan te qui se 
passa au concile fut la condamnat ion de J e a n 
Hus et de J é r ô m e de Prague . Vol ta i re n e 
conno i t r ien de plus respectable que leur per­
sonne , de p lus sage que l eu r d o c t r i n e , de 
p lus injuste et de plus i l légal que leur con ­
damnat ion . 

11 est vrai que l ' amour des femmes est une 
foiblesse de laquel le on n 'a pas accusé J e a n 

* Concile dç Constance» 




